Chaque fascicule contient un récit complet. 


RÉ 


LE GRAND DÉTEGIVE AMÉRICAIN 
La Victime d'un Empoisonneur. 


Prix: 25 CERTES 


| 
| 
| 


LS 


Le 
Ï 


En il L 
a \ il (l E 
| : N 


( 
' 
} 
( 
NS) 


EF 


\ 


PY. 
THE AUTHOR OF 
(NICK CARTER 


Chick et Patsy s’adossèrent à la balustrade et tirèrent leurs revolvers. 
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ou 
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Etait-elle prisonnière? 


Le fameux détective Nick Carter se promenait, 
un soir, avec sa cousine Ida Carter, dans le voisinage 
de Madison Square. 


Miss Carter ayant aperçu à l’étalage d’un magasin, 
près du coin d’un îlot de maisons, un objet de toi- 
lette qui lui sembla digne de son attention, était entrée 
pour l’examiner de plus près. 

Nick, en train de fumer, faisait les cent pas en 
attendant sa cousine. 


Pendant qu'il se livrait à cet exercice, sa curio- 
sité fut éveillée par la maison qui se trouve de l’autre 
côté de la rue. 


Ce n’est pas que cette maison présentât en elle- 
même un aspect singulier; mais il fut frappé de ce 
fait que, pendant que ses yeux se portaient machinale- 
. ment de ce côté, une femme se pencha à une fenêtre 
du troisième étage, regarda avec circonspection à 
droite et à gauche dans la rue, et se pencha encore 
davantage, au risque de tomber, de façon à pouvoir 
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Ces mouvements n'auraient pas suffi à retenir 
l'attention du malin détective, tout observateur qu'il 
fût, s’il n'avait pas vu la même personne les répéter à 
une autre fenêtre du même étage. 

Pendant qu'il se demandait ce qu’elle s’efforçait de 
voir dans l'obscurité, et qu’il examinait la maison et 
ses alentours, la femme apparut à une fenêtre du 
quatrième étage et recommença son manège. 

Quelques minutes s’écoulèrent et le même jeu se 
reproduisit aux fenêtres du second étage. 

La nuit trop sombre ne permettait pas au détective 
de distinguer les traits de cette femme, mais quelque 
chose dans les contours de la silhouette lui donna 
l'impression qu’elle n'était pas vieille, mais au con- 
traire très jeune. 

Il avait remarqué qu'elle était vêtue d’un costume 
blanc, qui lui parut être un peignoir élégant et riche; 
et pendant qu’elle regardait au second étage, un rayon 
de lumière, jaillissant de l’intérieur de l'appartement 
à travers l’écartement des rideaux, avait illuminé le 
haut de sa tête et révélé que ses cheveux étaient d’un 
blond indiscutable. 

L'apparition finit par se retirer de la fenêtre du 
second, et le détective se-dit en lui-même: 
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— C'est bien étrange, pour ne pas dire plus. 

A peine s’étaitil murmuré ces paroles, que la 
grande porte de la maison s’ouvrit brusquement; un 
flot de lumière se répandit sur la partie supérieure 
du haut perron de la façade, et une personne, vêtue 
de blanc, avec de longs cheveux blonds épandus en 
masses flottantes sur le dos, apparut dans la porte, 
qui semblait l’encadrer. 

Cette fois encore, le détective fut dans l’impos- 
sibilité de distinguer les traits de cette femme; car 
la lumière étant derrière elle, la projetait en noir. 

Mais Nick Carter ne douta pas un instant que ce 
ne fût la même personne qu'il avait vue regarder par 
les fenêtres des différents étages, et que comme il 
l'avait déjà conjecturé, elle ne fût jeune, même presque 
une enfant. 

Après avoir jeté des regards inquiets des deux 
côtés de la rue ainsi qu'à travers la chaussée, elle 
s’avança vers la grande et large marche du perron, 
puis une nouvelle hésitation la prit et elle se mit à 
regarder tout autour d'elle. 

Suffisamment rassurée par son examen, elle com- 
mença à descendre les marches avec prudence. 

Elle en avait descendu deux ou trois, quand, 
poussant un grand cri, elle s’arrêta. 

Aussitôt, un homme, tête nue, s’élança de la porte 
et atteignit la fugitive. Derrière lui, sur le seuil se 
tenait une femme âgée. 

Il posa sa main sur l'épaule de la jeune fille, 
qui ne fit aucune résistance, mais eut l’air de se sou- 
mettre aussitôt à ce qu’en exigeait d'elle. 

Le fameux détective, maintenant grandement in- 
téressé, S’avança jusqu'au bord du trottoir et put enten- 
dre facilement les paroles que l’homme adressait à la 
jeune fille. Elles étaient insignifiantes et prononcées 
avec douceur. 

Il disait simplement: 

— Rentrez dans la maison, ma chère, avec moi. 

Il avait appuyé sur ce mot «moi», avec une 
force qui donnait à penser que, si nulle autre per- 
sonne n'avait de l'influence sur elle, lui du moins en 
possédait. Le ton, d'ailleurs, était persuasif, et le 
contraire de malveillant. 

La jeune fille se retourna, monta les degrés et 
rentra dans la maison avec l'homme ; mais Nick, fin 
observateur, eut la conviction que son attitude in- 
diquait un grand désappointement, mêlé à un dé- 
couragement profond. 

La porte se referma sur eux, et la maison se 
retrouva plongé dans les ténèbres. 

Le détective se tenait immobile, cherchant à 
s'expliquer ce que tout cela pouvait signifier, lorsque 
la porte de la maison se rouvrit; l’homme s’avançca, 
laissant la porte grande ouverte derrière lui; debout 
sur le premier marche, il jeta des regards des deux 
côtés de la rue. 

Enfin il parut apercevoir Nick debout de l’autre 
côté de la chaussée; alors il descendit lentement les 


degrés du perron, traversa la rue d’un pas délibéré et 
se dirigea droit vers Nick. 

Arrivé au bord du trottoir, il y monta et, adressant 
la parole au fameux détective : 


— Bonsoir, Monsieur! dit-il. Vous avez ‘remarqué 
l'incident qui vient d'avoir lieu de l’autre côté de la 
rue, il n’y a qu’un instant? 

— Oui, répondit Nick. 

— Il vous a peut-être paru très singulier ? 

— Ma foi! dit Nick, ce n’est pas un incident 
ordinaire. 

— Non, je l'accorde. Puis-je vous demander, si, 
avant que cette personne sortit de la maison, vous 
aviez vu autre chose? 

— Oui, répondit Nick; c'est même ce qui avait 
attiré mon attention. 

— Qu'est-ce que c'était, si je puis vous le de- 
mander ? 

— J'ai vu la jeune demoiselle regarder, d’une 
façon étrange, à presque toutes les fenêtres des dif- 
férents étages de la maison. 


— L'idée vous est alors venue, naturellement, dit 
l’homme d’un ton poli, que la jeune fille s’efforçait de 
s'échapper de la maison. 

— J'avoue que cette idée m'a traversé l'esprit, 
répondit le détective. 

— C'est vrai en un certain sens, et même en fait, 
dit l’homme. 

Il baïissa la tête; de sa. main droite, il tortilla 
sa moustache pendant un instant, d’un air songeur; 
puis il dit: 

— Oui, elle essayait de prendre la fuite, et je le 
crains, de faire pire encore. 

Il eut un moment d’hésitation, pendant que Nick 
attendait qu'il continuât son récit. Enfin il reprit: 

— C'est ma sœur, et je pourrais presque dire, ma 
seule parente. En tout cas, la seule parente rapprochée 
que j'aie en ce monde. Elle a eu l'esprit un peu 
dérangé, à la suite du grand choc qu'elle reçut 
quand elle fut témoin de la mort de sa mère; cette 
secousse détermina chez elle une fièvre cérébrale. 

L'homme hésita encore, et poursuivit un peu plus 
rapidement : 

— Ce malheur me touche profondément et je n’en 
aurais pas parlé à un étranger, si cet étranger n'a- 
vait pas été témoin, il y a un instant, de cet incident 
qui a pu lui paraître bizarre. 

Je n'ai pas cru nécessaire, jusqu'ici en tout cas, 
de prendre d’autres mesures à son égard que les 
précautions les plus élémentaires pour la surveiller et 
la garder. Bien que capricieuse et, peut-être, un peu 
déséquilibrée, ce n’est que par moments qu’elle est 
dépourvue de raison. J'ai reculé devant l’idée de la 
placer dans un établissement, et je me suis alors assuré 
les services en qualité de ‘surveillante et de garde- 
malade,/d’une respectable matrone, en qui je pouvais 
avoir confiance. ; 
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Ma sœur occupe les appartements du second étage, 
sur la cour de la maison que j'habite moi-même. 

Jusqu'à présent, c'est-à-dire jusqu’à ce soir, elle 
a paru contente de son entourage. Mais ce soir; la 
porte de sa chambre ayant été laissée ouverte, elle 
s'est échappée dans d’autres parties de la maison, en 
montrant des dispositions à s'enfuir, comme vous 
: l'avez vu. 

; En fait, je crains que ce ne soit pire encore et 
qu'elle ne soit atteinte de la monomanie du suicide. 

Malheureusement, le médecin qui la soigne est 
absent de la ville, temporairement. 

En ce moment Miss Carter ayant quitté la boutique 
et s'étant approchée de son cousin, l’homme lui fit 
un salut courtois ainsi qu’à Nick, tourna sur ses talons, 
et regagna sa maison d'un pas assuré. Une fois entré, 
il ferma la porte derrière lui. 

— Qu'est-ce que c’est, Nick? demanda Ida. 

Nick lui raconta ce qu'il avait observé et ce que 
Jui avait dit l’homme sorti de la maison; il termina 
par ces mots: 

— Je présume que ce qu'il m'a dit là est vrai, 
car tout concorde avec ce que j'ai vu. Je n'ai re- 
marqué aucune contradiction dans son récit. 

Il offrit son bras à sa cousine et ils s’éloignèrent 
dans la direction de Madison Square. 

En chemin il lui dit: 

— Oui, je présume que tout cela est correct, mais 
j'en ai gardé une fâcheuse impression. 

— C'est à cause de votre sympathie pour la jeune 
fille, répondit Ida. 

Au bout d’un instant, elle se mit à rire et dit: 

— Je crains bien, Nick, que votre métier et le 
vilain côté de la nature humaine, que vous avez cons- 
tamment sous les yeux, ne vous portent à trouver 
partout matière à soupçon. 

— Peut-être bien, répondit Nick, il y a du vrai 
dans votre réflexion. 

Il abandonna ce sujet, pour se mettre à parler 
d'autre chose. 

Ayant traversé le Square et atteint Broadway, 
Nick et sa cousine entrèrent dans une pharmacie, où 
on les connaissait, pour faire une emplette. 

Pendant qu'ils attendaient qu'on les servit, 
l’homme qui venait d'adresser la parole à Nick dans 
la rue adjacente, au sujet de la jeune fille, entra à 
son tour dans la pharmacie et tendit une ordonnance à 
l’un des commis. 

En se retournant, il aperçut Nick et souleva son 
chapeau dès qu’il le reconnut. 

Les trois clients, en marchant à droite et à gauche 
dans la boutique, se rapprochèrent l’un de l’autre, 
de sorte que, lorsque le commis eut enveloppé l'objet 
que Miss Carter avait acheté, celle-ci se trouva placée 
entre cet: homme et Nick. 

Le commis tendit l’objet à Nick en lui disant: 

— C’est deux dollars, Mr. Carter. 

Nick étant occupé avec le commis, ne remarqua 


pas le vif mouvement de surprise de l’homme, qui se 
tourna brusquement pour regarder la personne à qui 
l’on avait donné le nom de Mr. Carter. Mais ce mou- 
vement n'avait pas échappé à Ida, qui remarqua aussi 
que cette personne s’approchait du commis et semblait 
le presser de questions. 

Un moment plus tard, Nick était sorti de la bou- 
tique avec sa cousine. 

Tout à coup le même homme sortit à son tour 
de la pharmacie, traversa la rue, et aborda Nick en 
soulevant son chapeau d’un geste très poli: 

— Permettez-moi de vous adresser la parole, mon- 
sieur, dit-il, je ne savais pas quand je vous ai parlé 
dans la rue là-bas, que je parlais à ‘une personne aussi 
célèbre que Mr. Nicholas Carter. Bien que je n’aie 
jamais eu le plaisir de vous voir auparavant, j'ai 
entendu parler de vos nombreux exploits et de votre 
étonnante habileté. J'ai une grande admiration pour 
Mr. Carter, et je saisis, en conséquence, cette occasion 
de faire votre connaissance. 

Voulez-vous me permettre de me présenter — je 
m'appelle Henry Atherton, — et d'exprimer l'espoir que 
l’avenir nous mettra en relations plus étroites ? 

Bien qu’un peu ennuyé et mal impressionné par 
ces paroles, Nick y répondit avec courtoisie. 

Mr. Atherton s'arrêta un instant, espérant que Nick 
le présenterait à Ida, mais comme le détective ne. 
le faisait pas, il souleva de nouveau son chapeau et 
s’éloigna. RON 

Bientôt après, Nick et Ida rentrèrent chez eux et 
oublièrent l'incident de la soirée. 

Mais quelques heures plus tard,, Nick revint sur 
ce sujet, et fit une nouvelle remarque qui porta Ida à 
croire que cette affaire préoccupait l'esprit de son 
cousin. 

— Vous pensez plus à cette rencontre de ce soir, 
Nick, dit-elle, que vous ne voulez l’admettre. 

— J'avoue que c'est exact, dit Nick. Plus je 
pense à cette chose et moins elle me plaît. Je présume 
qu'il n'y a rien de mal, dans cette histoire de sœur 
détraquée, surveillée par son frère; je n'ai vraiment 
aucune raison de penser le contraire. Le fait est que 
cet Atherton m'a produit la plus désagréable impres- 
sion. 


Histoire d’un crime. 


Les incidents rapportés dans le chapitre précé- 
dent avaient entièrement disparu de l'esprit de l'actif 
détective, quand, deux ou trois jours plus tard, une 
personne se présenta chez lui. 

Elle avait une lettre d'introduction d’un ami de 
Nick Carter qui réclamait pour elle la faveur d'une 
audience et qui la présentait comme une personne 
digne de foi et de respect. 
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La domestique l'avait fait entrer dans le petit 
salon, pendant que Nick, à son bureau, lisait la lettre 
d’ introduction. 

Il dit alors de faire passer cette personne dans 
son cabinet de travail, où il se trouvait; mais avant 
que la servante eût pu exécuter cet ordre, sa cousine 
et collaboratrice, Ida, entra dans la pièce. 

— Vous allez recevoir une visite, Chef, dit Ida; 
j'attendrai qu’elle soit terminée. 

— Non, dit Nick. Restez, prenez une chaise; c'est 
pour affaire, et je suis toujours content d’avoir l’un 
de vous près de moi, quand on m’expose une affaire. 

Ida prit un siège et demanda: 

— De quoi s'agit-il, Chef? 

— Je ne sais pas encore, répondit Nick. Je ne 
connais pas le premier mot de ce qu’on a à me dire 
C'est'une personne qui vient avec une excellente recom- 
mandation d'un de mes amis. 

À ce moment la servante fit entrer une dame, 
que Nick salua du nom de Mrs. Boughton, nom que 
portait la lettre d'introduction. 

— Vous êtes Mr. Nicholas Carter? demanda la 
dame. 

— C'est bien moi; et, en raison de cette lettre, 
— il souleva la lettre d'introduction qui était sur la 
table — je suis tout à votre service. 

Pendant l'échange de ces politesses, Ida avait 
examiné la dame avec attention et en était arrivée 
à la conclusion que c'était une femme du meilleur 
monde. 

Bien qu'elle n'eût pas moins de quarante-cinq 
ans, elle ne paraissait pas son âge, avec sa robuste 
santé, ses couleurs fraîches, ses yeux brillants, sa taille 
droite et imposante. Elle portait une riche toilette, 
témoignant d'une grande fortune. 

Aux derniers mots de Nick, Mrs. Boughton eut un 
mouvement d'hésitation et manifesta quelques signes 
d’embarras à la vue d’Ida. Elle dit enfin: 

— J'aurais préféré vous voir seul, Mr. Carter, car 
l'affaire dont j'ai à vous entretenir est une affaire de 
famille. Le but de ma visite aujourd’hui est de vous 
exposer mes ennuis et de vous demander conseil. 

— Permettez-moi de vous présenter Miss Carter, 
Mrs. Boughton. C’est un de mes aides les plus précieux, 
dit Nick. 

— Une détective? demanda Mrs. Boughton, toute 
surprise. 

— Oui, une détective, et des plus remarquables 
même. Comme elle joue un rôle dans presque toutes 
les affaires que j'entreprends et que j'ai une haute 
opinion de son jugement, je désire qu’elle soit présente 
à notre entretien. Je vous assure qu’elle est aussi digne 
de confiance que moi-même. 

— Je n’en doute pas, puisque vous l’affirmez, Mr. 
Carter, dit Mrs. Boughton, en se tournant vers Ida 
avec un sourire. 

, — Eh bien, alors, dit Nick, cela bien compris, 
veuillez me faire savoir le but de votre visite. 


Se 


Mrs. Boughton resta silencieuse ‘un instant, rassem- 
blant ses idées. Enfin elle dit: 


— Je suis la femme de Mr. Henry Bdighion: dont 
le nom est bien connu dans les affaires relatives aux 
chemins de fer. Nous habitons Philadelphie. Je suis 
venue vous trouver, non pas en opposition à ses ordres, 
mais contrairement à son avis. Il s’est produit une 
succession d'événements qui me causent un lourd 
souci. J'avais une sœur plus jeune, qui épousa un 
homme très riche, du nom de Copeland. Il était veuf, 
avec un fils de seize ans. Mr. Copelahd avait alors 
quarante ans et ma sœur vingt-six. Il y a de cela 
vingt ans. Deux années après leur mariage, un enfant, : 
une fille, vint au monde. Cinq ans plus tard Mr. Cope- 
land mourut. 

— Arrêtez un instant, je vous prie, interrompit 
Nick. Laissez-moi préciser ces faits. Quand il mourut, 
Mr. arr avait quarante-sept ans. 

— La petite fille cinq ans? 

— Oui. 

— Elle a maintenant environ dix-huit ans? 

— Oui, monsieur. 

— Le fils, alors, a trente-six ans ? 

— Oui. 

— Et la veuve, Mrs. Copeland, quarante-six ? 

— Elle est morte. Elle mourut sept ans plus tard. 

— Je vois, dit Nick. Continuez, je vous prie. 

— Mr. Copeland laissa un immense héritage entre 
les mains de tuteurs qui devaient l’administrer dans 
l'intérêt des héritiers. La veuve reçut un douaire impor- 
tant, et fut nommée tutrice de sa fille et de ses biens. 
Un demi-million de dollars fut remis au fils tout de 
suite. 

— Comment s’appelle-t:i1? demanda Nick. 

— Alfred Copeland. Mais quand il eut vingt-cinq 
ans, après avoir prélevé de quoi pourvoir généreuse- 
ment aux besoins de la veuve, la propriété dut être 
partagée également. Une moitié fut immédiatement 
délivrée au fils, et l’autre moitié, la part de la jeune 
fille, fut mise en dépôt jusqu’à ce qu'elle eût vingt-et-un 
ans. 

— L'héritage était considérable ? 

— Au partage dont je viens de parler, Alfred 
reçut trois millions de dollars, répondit Mrs. Boughton. 

— Alors on a laissé en dépôt trois millions pour 
la jeune fille ? 

— Oui. 

— En ce cas Alfred Copeland a reçu un demi- 
million de plus que la jeune fille, puisqu'il avait touché 
cette somme tout d’abord ? 

— Non. On essaya de faire un partage égal. On 
mit de côté un demi-million pour la veuve, somme qui 
devait revenir à la fille, si elle survivait à sa mère. 

— Je vois. Continuez, je vous prie. 

— Il fut encore stipulé que si la veuve venait 
à mourir avant que la jeune fille eût atteint sa vingt-et- 
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unième année, Alfred Copeland deviendrait le tuteur 
de celle-ci et l'administrateur de ses biens. 

— La veuve est morte et Alfred Copeland, en 
conséquence, est le tuteur de sa sœur et l’administra- 
teur de ses biens? demanda Nick. 


— Oui; il l’est devenu quand sa sœur avait douze 
ans. 
| — C'est-à-dire il y a environ six ans. 

de la jeune fille, s’il vous plaît? 

— Myrtile Copeland. Maintenant je dois vous dire 
qu'à l’époque de la mort de son père, Alfred était en 
Europe et qu'il ne revint à Philadelphie que deux 
ans plus tard. Il n’y resta que le temps de prendre 
possession des cinq cent mille dollars qui lui avaient 
été légués et retourna en Europe, où il resta encore cinq 
ans ; il avait alors trente ans. 

— S'est-il fixé depuis à Philadelphie ? 

— Oui, dans la vieille maison de famille, avec la 
veuve de son père. Six mois après, la veuve mourut 
subitement et dans des circonstances désolantes. 


— Alors Alfred Copeland devint le tuteur de sa 
. sœur Myrtile et l’administrateur de ses biens? répéta 
Nick. 

— Oui. 

— Quelles furent les circonstances qui accom- 
pagnèrent la mort de Mrs. Copeland? demanda le dé- 
tective. 

— Elle est morte empoisonnée, et dans des souf- 
frances atroces, en ne d'Alfred et de sa fille 
Myrtile. 

— Elle avait pris du poison par erreur? demanda 
Nick. 

— On le dit à l'époque, et presque tout le monde le 
croit encore maintenant. Myrtile en reçut une secousse 
terrible, qui se traduisit par une violente fièvre céré- 
brale. 

— Comment avait-elle pris le poison ? 

— Mr. Alfred Copeland s’intéressait aux études 
de chimie et il avait coutume de faire des expériences 
pour amuser Myrtile. Un jour, il apporta un verre 
contenant un liquide dans la bibliothèque, où Mrs. 
Copeland et Myrtile étaient en train de boire de l’eau 
minérale. Ce liquide était un violent poison. : 

— Ah! s’écria Nick. 

— On ne sait comment, le verre contenant le 
poison et celui qui contenait l’eau minérale furent 
substitués l’un à l’autre; ma sœur avala le verre de 
poison et mourut. 

Le fameux détective fes à Mrs. Boughton le 
temps de se remettre de son émotion manifeste, avant 
de lui demander : 

— La jeune Myrtile s’est-lle guérie de sa maladie ? 

— Jamais. On dit que, soit en raison de l’ébranle- 
ment produit en elle par la mort de sa mère, soit à la 
suite de la fièvre cérébrale, elle est devenue folle; 
et depuis lors on la tient cachée à tous les yeux. 

— Qui la cache ainsi, Mr. Copeland ? 


Le nom 


— Oui. Nous arrivons maintenant à l'objet de 
ma visite. Quand la fièvre eut été guérie et que les 
forces de Myrtile le permirent, Alfred Copeland l'em- 
mena dans la Caroline du Nord, où elle resta un an. 
Aucun de ses parents ne l’a revue depuis. 

— Parce que Mr. Copeland la tient nées à 

— Oui. Pendant l’année qu'elle passa dans la 
Caroline du Nord, Mr. Alfred Copeland est venu fré- 
quemment à Philadelphie, et il s’est appliqué à pro- 
voquer de violentes altercations entre lui et les anciens 
administrateurs des biens de son père, au nombre 
desquels était mon mari, ainsi que tous ses parents. 
Il affirmait, d’ailleurs, que Myrtile ne retrouverait ja- 
mais l'usage de sa raison, que son cerveau était atteint 
irrémédiablement. 

— Que désirez-vous que je fasse en ces circon- 
stances, Mrs. Boughton? demanda le grand détective. 

— Nous avons appris que Mr. Alfred Copeland 
est à New York. On l'y a vu plusieurs fois depuis 
cinq ans. 

— Et vous voulez que je m'en assure? 

Mrs. Boughton se tut, comme si elle se recueillait 
avant de prendre une grande résolution. Puis elle dit 
avec effort: 

— Mr. Carter, je crois ton qu’Alfred Cope- 
land a été la cause de la mort de ma sœur, qu il s'est 
arrangé de manière à lui faire prendre le poison. Je 
crois aussi qu'il soustrait Myrtile à tous les yeux, s'il 
ne fait pas pire encore, afin d’avoir la jouissance de 
ses biens. 

— C'est une grave accusation, fit remarquer Nick. 

— Et je suis presque seule à la soutenir. Cette con- 
viction a fait le malheur de ma vie, et elle s'accroît au 
point que je ne puis pas la taire plus longtemps. 

— Qu'avez-vous pour justifier votre croyance à 
une chose aussi sérieuse? demanda Nick. 

— Presque rien. La garde-malade qui soignait 
Myrtile m'a raconté que, dans son délire, Myrtile avait 
dit plus d’une fois qu'Alfred avait lui-même changé 
les verres. Quand Alfred eut connaissance de ces 
propos, la garde-malade disparut tout d'un coup. 

— Hum! Savez-vous le nom de cette garde- 
malade ? . 

. — Oui. Annie Moran... J’ais encore une chose 
à dire. Il y a deux ans, j'ai reçu ce billet anonyme; 
il portait le timbre postal de New York. 

Elle tendit à Nick Carter, un morceau de papier 
sur lequel ces mots étaient écrits au crayon: 

« Si Mrs. Boughton prend le moindre intérêt à sa 
nièce, et qu’elle veuille la sauver, elle ne doit pas 
différer plus longtemps. » 

Nick rendit le papier à Mrs. Boughton et s’absorba 
dans ses méditations. 

Tout en songeant à ce qu'il venait d’ entendre, son 
esprit le reporta aux incidents de la soirée où il s'était 
promené avec sa cousine. Il demanda brusquement: 

— Myrtile n'’a-t-elle pas des cheveux bruns? 
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— Non; elle a les beaux cheveux blonds dorés 
de sa mère. 

Après avoir réfléchi encore un instant. Nick dit: 

— Il est nécessaire d’éclaircir vos soupçons. 

— Oh! Je suis heureuse de vous l'entendre dire. 

— Même si vons vous trompez, il faut les éclaircir. 
Votre esprit ne sera tranquille que lorsque vos doutes 
n’existeront plus... Maintenant, je dois vous poser 
quelques questions sur des sujets auxquels vous n'avez 
pas fait allusion dans votre récit. 

Pendant une demi-heure, il lui posa des questions 
rapides, dont beaucoup semblaient triviales à Mrs. 
Boughton, mais avaient leur importance pour l'esprit 
subtil du grand détective. 

Après quoi, Mrs. Boughton s’en alla. Il était en- 
tendu entre eux que Nick la reverrait à Philadelphie 
et qu’elle le présenterait à son mari, qui lui donnerait 
d’autres renseignements. 

Quand elle fut sortie de l'appartement, Nick se 
tourna vers Ida et lui demanda: 

— Que pensez-vous de cela? 

— Je ne sais trop quoi vous répondre, fit Ida. 
C'est une histoire très curieuse et très étrange, étant 
donné qu'il s’agit d’un homme de l'éducation et de la 
position d'Alfred Copeland, tel, du moins, qu'il nous est 
représenté. 

— Quant à,cela, Ida, répondit Nick, vous n’ignorez 
pas que nous avons trouvé des criminels dans toutes 
les classes de la société. 

— Je le sais bien, répondit Ida; mais je puis 
aussi concevoir qu'une femme comme Mrs. Boughton, 
à l'esprit ferme et aux préjugés enracinés, peut se lais- 
ser entraîner par inimitié personnelle à accuser un 
homme d’un crime invraisemblable de sa part. 

— Il y a du vrai là dedans, dit Nick, mais je vais 
vous dire quelque chose qui m'encourage à m'occuper 
de cette affafre. 

Il répéta alors à Ida les incidents de la soirée où 

… il était sorti avec elle, et il ajouta: 

— Je ne puis m'ôter de la tête que cette affaire 
et la visite de Mrs. Boughton ne sont pas étrangères 
l’une à l’autre. 

— Et que la jeune fille que vous avez vue était 
Myrtile? demanda vivement Ida. Û 

— Je le crois. # 

— Mais cet homme dit qu'il s'appelle Atherton. 

— Il est facile de changer de nom à New: York. 

— Oui, répondit Ida, et facile de prendre un nom 
dans un quartier de la ville, et un autre dans un quar- 
tier différent. 

— Très vrai, dit Nick. La première chose à faire, 
suivant moi, c'est que vous vous rendiez dans le voisi- 
nage de cette maison et que vous recueilliez tous les 
renseignements possibles sur cet Atherton. 

Il écrivit l'adresse et autres choses utiles sur un 
morceau de papier; Ida le prit et partit pour accomplir 
sa mission. 


Démarches suspectes. 


Quelques minutes après le départ d’Ida, la ser- 
vante annonça que quelqu'un demandait à voir Mr. 
Nick Carter sans perdre un instant. ë 

— Quel nom a:til donné? interrogea Nick. 

— Il n’en a pas donné, répondit la domestique. 

— Demandez au gentleman son nom, et de la part 


_de qui il se présente chez moi. 


Un instant après la servante revint et dit que le 
gentleman était connu de Nick Carter sous le nom de 
Mr. Atherton. 

Nick fit un bond sur son siège, en s’écriant: 

— Atherton! voilà qui est remarquablement 
étrange | 

— Le gentleman est comme affolé de ne pas être 
déjà introduit auprès de vous, se risqua à dire la ser- 
vante. 

— Faites-le entrer, dit Nick. | 

Nick qui s'était levé sous le coup de la surprise, 
avait à peine eu le temps de se rasseoir, que l’homme 
se précipita dans la chambre en s’écriant: 

— Elle s’est enfuie, échappée, Mr. Carter! 

— Oui? s'informa Nick, avec calme. La jeune 
femme que j'ai vue avec vous l’autre soir? 

— Qui, ma sœur. 

— Ah! Savez-vous comment? 

— C'est très mystérieux. Il paraît qu’elle s'était 
procuré une clef pour ouvrir sa porte de l’intérieur. 

— Je suppose qu’on l'avait laissée, par négligence, 
dans la serrure, répondit Nick. 

— Non, c'était une clef neuve, qu'on n'avait ja- 
mais vue dans la maison. 

© — Calmez-vous, Mr. Atherton, dit Nick, et dites- 
moi tout ce que vous avez à me dire. 

— Mais, s’écria Mr. Atherton, il faut qu'on la pour- 
suive, qu'on la trouve, et je veux que vous vous 
en occupiez. 

— Vous allez un peu vite, Mr. Atherton, répondit 
Nick d'un ton sec. Je n'accepte pas toutes les affaires 
qu'on me jette à la tête, et je n'ai pas pour habitude 
de recevoir d'ordres du premier venu. 

— Mais, s’écria Mr. Atherton, piétinant dans la 
chambre, au comble de l’exaspération, c'est tout ce 
qu'il y a de plus important. 

— Important pour vous, sans doute, dit Nick. Cela 
ne veut pas dire que ce soit important pour moi. 

En lui faisant un pareil accueil, le fameux détec- 
tive avait un double but: 

D'abord, dans l’état de surexcitation où il se trou- 
vait, Mr. Atherton n’était pas disposé à parler raison- 
nablement de la fuite de la jeune fille, et Nick désirait 
qu'il se calmût. 

En second lieu, il en était arrivé à la conviction 
que cet homme, qu’il avait déjà rencontré sous le 
nom d’Atherton, et l’homme que Mrs. Boughton dé- 
signait du nom d'Alfred Copeland ne faisaient qu’une 
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seule et même personne. Donc il voulait faire con- 
corder dans son esprit deux choses qui, à première vue, 
semblaient incompatibles. 

Mais Mr. Atherton ne se laissait pas si facilement 
dominer. Il continua à piétiner dans la chambre, hur- 
lant presque : 

— Chaque minute de retard rend les recherches 
plus difficiles. Nous perdons du temps. Vous êtes le 
seul homme auquel je puisse confier cette mission. 
Je ne suis pas habitué a ce qu’on me tienne tête. Il faut 
m'obéir. Vous devez m'obéir. 

— Falloir et devoir! Voilà des mots, Mr. Ather- 
ton, que je ne permets à personne de m'appliquer dans 
aucune circonstance. Je n’obéis à personne, et per- 
sonne ne doit se permettre de me donner des ordres. 
Maintenant asseyez-vous. 

Mr. Atherton s'arrêta court et lança un regard 
furieux au fameux détective, qui le regarda en face 
d’un air froid et résolu. 

— Asseyez- vous, répéta Nick, d’un ton encore.plus 
sec et impérieux. 

Mr. Atherton céda et s’assit en face de Nick, à 
un endroit où la lumière tombait en plein sur son vi- 
sage. 

— Maintenant, contenez-vous, calmez-vous, dit 
Nick. Si cette jeune fille s'est sauvée de la maison, 
on ne la retrouvera pas en se précipitant à sa recherche, 
tête baissée, à l’aveugle et à la débandade, sans plan 
ni méthode. Ce serait agir comme des sots et des 
enfants. Depuis combien de temps est-elle partie? 

— Environ trois heures. 

— Maintenant, Mr. Atherton, dit Nick Carter, dites- 
moi les circonstances de sa fuite. 

— Comme je vous l’ai dit, elle a ouvert la porte 
de sa chambre, de l'intérieur, avec une clef ‘qu'elle 
s’est procurée de la façon la plus mystérieuse. Cette 
clef est restée à l’intérieur dans la serrure, telle qu’elle 
s’en était servie. C'est une clef faite exprès pour elle 
et récemment. 

— Quand s’est-on aperçu de sa fuite? 

— Il y a une heure. 

— Quand l’a-t-on vue la dernière fois, avant la 
fuite ? 

— Deux heures avant, à une minute près, répondit 
Mr. Atherton. On a servi à ma sœur son déjeuner 
à l'heure ordinaire, qui, depuis longtemps, n’a pas 
varié; c'est-à-dire que Le déjeuner a été porté dans sa 
chambre à huit heures. A huit heures et demie, ayant 
fini de déjeuner moi-même, je suis allé chez elle, sui- 
vant mon habitude quotidienne, pour lui tenir com- 
pagnie pendant une demi-heure ou davantage. 

— Êtes-vous seul avec elle, en ces occasions ? de- 
manda Nick. 

— Non, la domestique, je veux dire, la garde-ma- 
lade qui a soin d’elle et le garçon qui sert le déjeüner 
entrent ou sortent suivant les besoins du service. 

— La porte à ce moment n'est donc pas fermée 
à clef? 


> 


— Non; elle est habituellement ouverte, et les 
fenêtres levées pour changer l'air dé la chambre. 

— En était-il ainsi ce matin? 

— Oui, ce matin comme les autres jours. 

— Eh bien! Vous êtes donc resté avec elle environ 
une demi-heure. Que s'est-il passé pendant ce temps? 

— Ce qui se passe tous les jours: le garçon, après 
avoir desservi la table, s'en va. Alors la garde-malade 
et moi, nous sortons, et celle-ci ferme la porte à clef 
derrière elle. 

— -N'est-il pas possible que la garde-malade ait 


_ négligé de fermer la porte ce matin ? 


— Non, car j'étais avec elle, et j'ai remarqué que, 
noh seulement elle avait fermé la porte à clef, mais 
qu'elle avait poussé les verrous. 

— Met-on d'habitude les verrous ? : 

— Généralement non. Mais, en cette occasion, 
Mrs. Thompson, la garde-malade, devait s'’absenter pen- 
dant deux ou trois heures pour faire des emplettes, 
et elle prit la précaution de verrouiller la porte. Elle me 
le fit remarquer en le faisant. 

— ÂÀ-t-elle l'unique clef qui ouvre la chambre de 
votre sœur ? 

— Non, elle a une clef; et une autre se trouve 
dans mon pupitre, dans la bibliothèque. Nous ne som- 
mes jamais tous deux hors de la maison en même 
temps. 

— Mrs. non a-t-elle emporté la clef avec elle 
ce matin ? 

— Oui. 

— Et votre clef était à sa place? 

— Oui. Elle y est encore. 

— Maintenant, à quelle heure pensez-vous que 
votre sœur s’est enfuie de la chambre ? 

— Presque aussitôt après que Mrs. Thompson est 
sortie de la maison. En quittant sa chambre, je m'é- 
tais rendu dans ma bibliothèque. 

— Comment pouvez-vous déterminer cela si ex- 
actement ? 

— Parce qu'on n’a pas vu ma sœur passer dans la 
maison quand elle en est sortie. Il y avait un quart 
d'heure que j'étais entré dans ma bibliothèque et que 
Mrs. Thompson avait quitté la maison, quand les do- 
mestiques ont occupé les corridors et les escaliers 
pour les nettoyer. Il y à toujours eu deux ou trois 
personnes dans le grand vestibule et dans l'escalier 
depuis ce moment jusqu’à celui où l’on s’aperçut de 
l'absence de ma sœur. 

— Comment se fit cette découverte ? 

— Une des bonnes laissa le vestibule, au rez-de- 
chaussée, pour aller balayer le palier du second étage, 
et elle trouva la chambre de ma sœur ouverte toute 
grande. C'était un fait si extraordinaire qu'elle y entra 
et s’assura qu'elle était vide. 

Dans son étonnement et son effroi, elle se Dane 
sur le palier en poussant de grands cris; je les en- 
tendis, et, m'élançant dans l'éscalier, je pus bientôt 
constater que ma sœur n'était plus dans la maison. 
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— Comment s'appelle la bonne qui à fait cette dé- 
couverte ? 

— Annie Gallagher. 

— Par quelle porte votre sœur est- elle sortie de la 
maison ? 

— C'est un autre moyen de fixer le moment de sa 
fuite. Quand les domestiques sont allés dans le vesti- 
bule du rez-de-chaussée pour le nettoyer, ils ont trouvé 
la porte de devant toute grande ouverte. C'est une 
chose qui n'arrive jamais. 

— Eh bien, alors, Mr. Atherton, demanda Nick, 
dites-moi qui est cette dame Thompson et ce qu elle 
fait. 

— J'ai toute confiance en elle, répondit Mr. Ather- 
ton. 

— Ce n'est pas ce que je vous demande, mon- 

sieur, dit Nick. Le fait de la placer dans un poste 
de confiance prouve que vous avez confiance en elle. 
Ce que je veux savoir, c'est qui elle est et ce qu’elle 
est. 
— Il vous suffit de savoir, reprit Mr. Atherton, que 
c'est une personne qui mérite toute confiance. 
.. — Au contraire, cela ne me suffit pas, répliqua 
vivement Nick. Si je dois prendre cette affaire en 
mains, il faut que je sache tout ce que je désire sa- 
voir. 

— Très bien! répondit Mr. Atherton, intimidé, mal- 
gré lui, par l’air d'autorité et le ton impérieux de Nick. 
Mrs. Thompson est une veuve que j'ai prise à mon ser- 
vice, il y à cinq ou six ans, à Aïken, dans la Caroline 
du Sud, pour soigner ma sœur, lorsque je me suis 
aperçu qu'elle n'avait plus sa raison. C'est une femme 
honorable, de caractère sérieux, et de jugement sûr. 

— Était-elle bienveillante dans l'exercice de ses 
fonctions ? 

— Elle ne serait pas restée chez moi s’il en 
avait été autrement. En fait, c'est une femme très 
affectueuse et fort attachée à ma sœur. 

— Est-elle, par nature, douce dans les soins qu’elle 
donne à votre sœur, et habituellement portée à la 
bienveillance ? 

— C'est une femme qui a une grande force de 
volonté, mais elle n'a jamais été obligée de recourir 
à des mesures pénibles. Dans le cas de ma sœur, ce 
ne fut jamais nécessaire, car elle est d’une nature sou- 
mise et aimante. 

— Mrs. Thompson est-elle originaire d'Aiken ? 

— Elle y est née et y a vécu toute sa vie, jusqu’au 
moment où elle est venue ici au service de ma sœur; 
depuis ce temps elle demeure ici. 

— Quelle autre personne peut avoir accès auprès 
de votre sœur? 

— Seulement une, la bonne qui a soin de sa 
chambre. 

— Etelles ’appelle ? 

— Mary Bryan. 

— Ÿ a-til longtemps qu'elle est à votre service ? 

— Environ deux ans. 


— Vous l'avez engagée, alors, dans cette ville? 
— Ou Mais, Mr. Carter, nous perdons un temps 


précieux. Cela retarde nos recherches et peut leur 


être funeste. 

— Je m'en occupe en ce moment même, répondit 
Nick tranquillement. 

Mr. Atherton ne fut pas peu déconcerté par les 
manières de Nick, mais il ne répondit pas. 

Le détective prit un morceau de papier sur la table, 
le tortilla dans ses doigts, pendant quelques instants, et 
soudain demanda : 

— Qui soupçonnez-vous d’avoir tiré les verroux 
de la porte? 

— Quels verroux? demanda Mr. Atherton, tout 
surpris. 

— Ne m'avez-vous pas dit que la porte avait été : 
ouverte de l’intérieur avec une clef neuve, que vous 
n’aviez jamais vue auparavant et que personne n'avait 
jamais vue dans la maison ? 

— Oui, et c'est par ce moyen que ma sœur est 
sortie de sa chambre. 

— Et ne m'avez-vous pas dit que, lorsque vous 
et Mrs. Thompson, vous aviez quitté la chambre en- 
semble, Mrs. Thompson avait fermé la porte à clef, 
de l'extérieur, en emportant la clef avec elle? 

— Je vous l'ai dit. 

— N'avez-vous pas ajouté que, parce que Mrs. 
Thompson devait s’absenter pour deux ou trois heures, 
elle fit ce qui ne se faisait pas d'ordinaire; qu'elle 
poussa les verroux qui barrent la porte extérieurement? 

Mr. Atherton d’un bond se dressa sur ses pieds 
et jeta sur le fameux détective des regards égarés. 

— Et, poursuivit Nick, si la porte était verrouillée 
extérieurement, comment était-il possible de l'ouvrir 
de l'intérieur avec une simple clef? Maintenant la 
question qui se pose est celle-ci: Comment les ver- 
roux ont-ils été tirés, et par qui? 

— Mon Dieul s’écria Mr. Atherton, je n’ai jamais 
pensé à cela. 

— Vous voyez, dit Nick, d'un air narquois, qu'il 
y a, lorsqu'il s'agit d'instituér des recherches, cer- 
faines choses à savoir que vous ne savez pas. 

Mr. Atherton s’affaissa sur sa chaise, déconcerté. 

— Le point de départ, dit Nick, se trouve juste- 
ment là, dans ce détail de verroux tirés. 

... — Qu'entendez-vous par là? demanda Mr. Ather- 
ton. 

— Bien des choses, dont je ne parlerai pas à 
présent; mais je peux faire cette remarque que les ver- 
roux ont été tirés par quelqu'un de l'extérieur. Par 
qui, et pour quelle raison, ce sera l'objet d'une enquête 
ultérieure. 

— Oui, cette enquête doit se faire, dit Mr. Ather- 
ton. Y at-il un traître chez moi? 

En disant ces mots, il se leva précipitamment et se 
mit à parcourir la chambre à grands pas; le fameux 
détective ne le quittait pas des yeux. Enfin, Nick 
“he 
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— Calmez-vous et revenez, je vous prie, vous 
asseoir. Examinons la chose d’un peu plus près. 

Quand Mr. Atherton, se conformant à ce désir, 
se fut rassis, Nick dit: 

— Ce n’est peut-être pas un traître dans le sens 
que vous attribuez à ce mot. Quelqu'un a pu avoir 
le désir de pénétrer dans cette chambre par curiosité 
ou dans quelque mauvais dessein, pour commettre un 
larcin, par exemple. 

— Tous les domestiques ont reçu l’ordre de ne 
jamais entrer dans cette pièce, dit Mr. Atherton. 

— Vous avez dit que Myrtile...............…... 

Mr. Atherton se redressa, ses yeux hagards fixés 
sur le détective et tremblant de tous ses membres. 

— Au nom du Diable! s’écria-t-il, comment savez- 
vous qu'elle s’appelle Myrtile ? 

— Comment je le sais ? répondit Nick, avec calme. 
Comment le saurais-je, si vous ne me l'aviez pas dit? 

Mr. Atherton resta immobile, fouillant d’un re- 
gard scrutateur le visage impassible du fameux dé- 
tective assis devant lui. Enfin il dit, en se renver- 
sant sur sa chaise: 

— C'est vrai, c’est vrai; j'ai dû laisser le nom 
échapper de mes lèvres, et pourtant, il y a bien des 
années, que je ne l’ai appelée de ce nom. 

Sans avoir l'air de faire attention à cette 
remarque, le détective continua : 

… — Et maintenant, Mr. Atherton, parlez-moi un 
peu de vous-même. 

— Que vous dirais-je? Je suis un homme de for- 
tune indépendante, j'ai peu de relations et peu d’amis; 
je mène une vie très tranquille. Je m’adonne à l'étude 
d’une branche des sciences, pour la pratique de la- 
quelle j'ai été élevé, mais que je n'ai pas poursuivie. 
En fait, vous pouvez dire que je consacre toute ma 
vie à ma sœur infortunée. 

— Quelle est la branche des sciences que vous 
suivez, ou plutôt étudiez ? 

— La chimie. 

— Recevez-vous ? 

— Pas chez moi. Je reçois quelquefois des gentle- 
men qui s'intéressent aux mêmes travaux scientifiques, 
à l’un des hôtels ou des endroits publics. 

— Mais jamais dans votre maison? 

— Non, monsieur. 

— Vient-on vous voir, vous fait-on des 
chez vous ? 

— Jamais! 

— Aucun étranger ne A dans votre maison ? 

— Il est présumable que si, pour voir les do- 
mestiques ou pour tout autre motif, mais jamais pour 
venir me voir. 

— Excepté le médecin qui soigne votre sœur ? 

Mr. Atherton lança au détective un regard rapide et 
aigu et répondit: 

— Excepté le médecin. 

— Et il s'appelle? 

— Le Dr. Rullmann. 


N..C;8: 


visites 


Nick se tut pendant quelque temps, jouant avec 
le morceau de papier qu'il tenait à la main; puis, 
tout à coup, il demanda: 

— Ne m’avez-vous rien caché dans cette conversa- 
tion ? 

Mr. Atherton regarda le fameux détective d’un 
air d’épouvante; mais avant qu'il put répondre, on 
entendit frapper à la porte et Nick traversa la chambre 
pour aller ouvrir. 

C'était Ida, qui lui glissa dans la main un mor- 
ceau de papier que Nick lut rapidement et mit dans 
sa poche. 

Il ferma la porte après avoir dit à Ida de ne 
pas s'éloigner, mais de se rendre dans sa chambre; 
puis il revint vers sa chaise, mais ne s’assit pas 
et, debout, dominant de sa haute stature Mr. Atherton, 
il lui dit: 

— Vous m'avez caché quelque chose, Mr. Aer 
et je voudrais bien savoir pourquoi. 

Mr. Atherton leva vers lui des yeux étonnés 
et dit: 

— Qu'est-ce que je vous ai caché? 

— Quand vous êtes arrivé à New York, il y a cinq 
ans, vous avez changé de nom; en d’autres termes, 
vous portiez un autre nom à cette époque. 

L'homme appelé Atherton d’un bond se dressa 
sur ses pieds, à la fois furieux et accablé, et se mit 
à arpenter la chambre d’un pas fiévreux. 


Le morceau de papier que lui avait fait passer 
Ida à la porte informait Nick simplement qu’elle 
n’avait pas découvert grand’chose relativement à Ather- 
ton; mais qu’elle avait appris, par un curieux hasard. 
qu'avant de louer la maison qu'il occupait, il avait 
été connu sous un autre nom, à l’hôtel où il était des- 
cendu; il lui avait, d'ailleurs, été impossible de se 
renseigner sur ce nom. 

Mais déjà Nick était convaincu que l’Atherton 
avec lequel il conversait était le même homme que 
celui que Mrs. Boughton avait appelé Alfred Copeland. 


— Tout cela est sottement ridicule et je ne m'en 
suis jamais rendu compte comme je le fais en ce 
moment; mais c’est facile à expliquer. J'ai vécu tant 
d'années à l'étranger que je n'ai entretenu de rela- 
tion avec qui que ce soit, à l'exception de mes pa- 
rents les plus rapprochés. Je ne tardai pas, après 
mon retour, à me disputer et à me fâcher avec eux, 
et je cessai tout rapport. 


Plus tard, j'ai écrit quelques articles scienti- 
fiques, et ne désirant pas les signer de mon nom, j'ai 
pris le pseudonyme de Henry Atherton. C'est sous 
ce nom que je suis connu des cercles scientifiques à 
New York et ailleurs. 


Quand je me fixai à New York, ne voulant plus 
rien avoir de commun avec mes parents, c'est sous 
mon pseudonyme que me connaissent les quelques 
personnes que je fréquente, et que j'ai signé le bail 
de la maison que j'habite en ce moment. 
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Je vois à présent combien cette conduite a été 
ridicule, car elle m’expose à attirer des soupçons sur 
ma personne. 

À ceci Nick ne fit pas de réponse, mais il lui 
parut que c'était une explication aussi plausible que 
franche. Au bout d'un instant, il dit: 

— Eh bien! Mr. Atherton, je vais me rendre chez 
vous tout à l'heure pour poursuivre mon enquête. 

— Mais vous allez commencer à chercher ma 
sœur ? 

— J'ai déjà commencé, et je me suis formé un 
plan. 

— Quel plan? 

— Pardon, je ne confie pas mes plans. Si ma 
réputation ne vous suffit pas quand je vous dis que 
je vais m'occuper de cette affaire, vous êtes libre de 
vous adresser à un autre. 

— Pour l'amour du ciel, Mr. Carter, ne me tor- 
turez pas! Je ne puis aller nulle part ailleurs, pour 
trouver satisfaction. 

— Alors soyez persuadé que je fais en ce moment 
tout ce que mon habileté et mon énergie peuvent in- 
venter pour retrouver votre sœur. 

Le fameux détective salua Mr. Atherton et le 
reconduisit à la porte de la chambre. 

Il appela Ida pour lui dire de convoquer Chick et 
Patsy et de les retenir jusqu’à son retour. 

Alors, saisissant son chapeau, il sortit précipi- 
tamment. Si Mr. Atherton avait quelque doute sur 
l'énergie du détective, ce doute dut être dissipé lors- 
qu’en arrivant chez lui, il y trouva Nick Carter qui l'y 
avait précédé. Il avait déjà non-seulement examiné 
avec soin la chambre occupée par la jeune fille qui 
avait pris la fuite, mais aussi passé en revue et 
questionné toutes les personnes qui habitaient la 
maison. 


Stratégie de Patsy. 


Quand Nick Carter regagna son domicile, ses 
trois agents principaux — Chick, Ida et Patsy, l’atten- 
daient. 

Sans perdre de temps, il les mit au courant de 
tout ce que connaît le lecteur et finit cette partie 
de son récit par ces paroles: 

— Vous voyez que notre concours nous est de- 
mandé par les parties adverses, dans le même cas, 
et pour le même but. Mrs. Boughton veut retrouver 
Myrtile Copeland pour être renseignée sur l’état de sa 
santé. Mr. Atherton veut la retrouver parce qu'elle 
s’est enfuie de chez lui, et qu'il a intérêt à l'y retenir. 

Il faut nous mettre au travail immédiatement. Mais 
ce n’est pas ‘une affaire facile. 

— Chef, demanda Chick, pourquoi cette Myrtile 
Copeland s’est-elle enfuie ? 


— Ah! s’écria Nick, comme d'habitude, Chick, 
vous avez mis le doigt sur le point important. Je ne 
sais pas. J'ai questionné tout le monde dans la maison, 
et je ne trouve aucune raison à sa fuite. C'est là que 
gît le mystère. 

— Traitement cruel? demanda Ida. 

— Non; tous les témoignages que j'ai pu recueil- 
lir montrent qu’elle était traitée avec une bienveillance 
marquée. Rien ne tend à démontrer qu’elle fût mal- 
heureuse ou mécontente. J'ai parlé au médecin, le Dr 
Rullmann. 

— C'est de la folie, alors, dit Patsy. 

— Pas cela non plus, Patsy, dit Nick. 

— Cependant elle essayait de s'enfuir, le soir où 
vous l'avez vue, persista Chick. 

— C'était son premier essai, répondit Nick; au- 
jourd’hui c'est le second. 

— Il à réussi, dit Chick. 

— Il a réussi, reprit Nick. Il n'y à absolument 
que deux choses que j'ai découvertes pendant ma vi- 
site dans la maison d’Atherton. La première c'est 
qu'il y a environ deux semaines, un jeune homme 
entra dans cette maison sous le prétexte qu'il était 
envoyé par le propriétaire pour examiner si l'immeuble 
n'avait pas besoin de réparations urgentes. 

On lui permit d'aller sur le toit de la maison 
et aussi sur la construction adossée, à l'arrière. 

Mrs. Thompson, qui s'était absentée quelques ins- 
tants de la chambre de Myrtile, trouva le jeune homme 
en train de causer avec elle par la fenêtre ouverte, 
— ouverte en ce sens que les châssis étaient ouverts, 
mais cette ouverture même est protégée par un fort 
grillage en fer. 

Mrs. Thompson éloigna Myrtile aussitôt, et plus 
tard, on apprit que le propriétaire de la maison n'avait 
jamais envoyé le jeune homme en question. 

Or, poursuivit Nick, ce jeune homme est la seule 
personne à qui Myrtile ait parlé ou qu’elle ait vue, 
en dehors du personnel de Mr. Atherton, depuis qu’elle 
habite cette maison. Il faut, bien entendu, en excepter 
le Dr Rullmann. 

— Alors elle a été sérieusement gardée, remarqua 
Ida. 

— Il semblerait, répondit Nick. 

— Sais-tu ce qui s’est passé entre le jeune homme 
et Myrtile? demanda Chick, le frère d’Ida et le lieute- 
nant du fameux détective. 

— Non, reprit Nick. Myrtile a toujours refusé 
de parler de sa conversation avec lui. 

— Je suppose que ce jeune homme est resté in- 
connu? dit Ida. 

— Mr. Atherton s'est efforcé de découvrir qui il 
était; ses recherches ont été vaines, répondit Nick. 

— Qu'as-tu découvert encore? demanda Chick. 

— Myrtile, en quittant le matin la maison, n’est 
pas sortie par la grande porte, sur la façade, mais 
par celle du sous-sol, répondit Nick. J'ai trouvé un 
morceau d'étoffe mince accroché à un clou de cette 
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porte. Une prompte enquête m'apprit que ce morceau 
avait été arraché à la robe que portait Myrtile, et que 
personne n'avait connaissance que Myrtile eût jamais 
été dans le sous-sol auparavant. 

— Je vois ce que tu veux dire, déclara Chick. 

— Je dois conclure promptement, dit Nick. Myr- 
‘tile Copeland a été aidée par quelqu'un pour s'enfuir 
de la maison. 

Le fait qu'on lui a procuré une clef, que les ver- 
roux extérieurs ont été tirés et qu’on l’a fait sortir 
de la maison par la porte du sous-sol, tout cela tend à 
prouver que sa fuite avait été préparée avec soin. 

— Et, s'écria Ida, si elle a été si soigneusement 
préparée, il est facile de comprendre que, dans le 
sous-sol, on tenait prêts un chapeau et un manteau, 
de façon que son aspect extérieur dans la rue ne fut 
pas remarqué, comme il n'aurait pas manqué de l'être 
autrement. 

— Ah! s'écria Nick, voilà votre imagination qui 
travaille et qui devine bien, Ida. 

— Quelqu'un l’a aidée, dit Chick. Maïntenant, ce 
quelqu'un était-il de la maison, ou s’y était-il introduit 
dans ce dessein. 

— Voilà notre premier mur de pierre, Chick, dit 
Nick; nous avons le nez en plein dessus. Je ne puis 
rien découvrir qui désigne quelqu'un de la maison, 
mais je crois pourtant, que c'était quelqu'un de la mai- 
son. 

— Pourquoi? demanda Ida. 

— Voilà l'énigme, reprit Nick. Le Dr Rullmann 
affirme qu’elle n’est pas folle, mais qu’elle a le cerveau 
obscurci par la fièvre cérébrale et la secousse morale 
qu'elle a reçue, et que depuis ce temps elle s’achemine 
graduellement vers l’idiotie. 

11 dit encore que, pendant les cinq ans qu'il lui a 
donné ses soins, elle n’a montré aucun signe de mé- 


contentement ni aucune disposition capricieuse ou vaga- . 


bonde. Les témoignages prouvent qu'elle n’était pas 
traitée durement. 

Elle ne connaissait personne en dehors de la mai- 
son, et conséquemment elle n’a pu tomber sous l’in- 
fluence de qui que ce soit, qui, sachant son immense 
fortune, ait pu vouloir s’en emparer en s’emparant 
d'elle. Ce n’est pas non plus une aventure d'amour. 

— Supposons, dit Chick, qu'il y ait dans la maison 
quelqu'un qui ait pensé qu'il y aurait de l'argent à 
gagner, en l’enlevant et en la rendant ensuite à son 
frère ? 

— Tu as mis le nez dessus, s'écria Nick. Tu as 
touché le point qui me semble le plus raisonnable. 

— Ÿ a-til quelqu'un dans la maison qui soit ca- 
pable de cela? demanda Chick. 

— ]l n’y a qu’une personne, suivant moi, et en- 
core n’en suis-je pas certain. 

Mary Bryan est le nom de la bonne qui avait soin 
de l’appartement occupé par Myrtile et qui était sa 


femme de chambre. C'est une fille bien au-dessus de <a, 


condition par le langage, les manières et l'aspect ex- 


térieur. C’est une garde-malade experte; elle est venue 
dans la maison d’abord en cette qualité, il y a huit 
mois, alors que Myrtile était très malade. Elle y est 
restée depuis. Elle et Mrs. Thompson étaient les seules 
personnes, à l'exception de Mr. Atherton, qui fussent 
admises dans l’appartement de la jeune fille. 

— Et vous la soupçonnez? demanda Ida. 

— Je ne dis pas cela, répondit Nick. Si quelqu'un 
de l’intérieur a aidé Myrtile à fuir, c'est elle qui pa- 
raît la personne la plus probable. Il y a encore ceci: 
il y a plus d’un mois, elle a déclaré, qu’à la fin de 
ce mois courant, elle quitterait le service de Mr. Ather- 
ton. 

— Cela tend-il à prouver quelque chose ? demanda 
Chick. 

— Rien; mais il faut savoir qu’elle prétend avoir 
beaucoup d'affection pour Myrtile, et que celle-ci lui 
était fort attachée. 

— Vous supposez, Chef, dit Ida, que cote jeune 
Myrtile est sortie de la maison par persuasion et qu'on 
l’a emmenée quelque part où on veille sur elle avec 
soin; et vous ne supposez pas qu'elle erre en ce 
moment, sans but, à travers les rues. 


— J'en suis convaincu, répondit Nick. C'est là- 
dessus que nous devons nous guider. Maintenant, 
Chick, voici l'instrument avec lequel Myrtile a ouvert 
la porte. 

Et il tendit à Chick une clef ordinaire. 


— Je pense, poursuivit-il, que cette clef est une 
vieille clef qu’on a limée pour l’adapter à la serrure. 
Prenez-la et voyez ce que vous pourrez faire en la mon- 
trant à tous les serruriers que vous pourrez interroger. 


Quant à vous, Ida, il faut vous introduire dans 
la maison d’Atherton par un moyen ou par un autre; 
comment, je n’en sais rien, mais il le faut. Je veux 
faire surveiller Atherton et Mrs. Thompson. 

— Soupçonnez-vous l’un ou l’autre ? demanda Ida. 

— Je dois, en tenant compte des allégations de 
Mrs. Boughton, soupçonner Atherton. Quant à vous, 
Patsy, je vous charge de surveiller Mary Bryan. Vous 
devrez trouver un moyen de faire connaissance avec 
elle. 

Moi, je vais suivre une autre piste. Maintenant, ne 
perdons pas de temps en paroles, mais mettons-nous 
à l'œuvre. Nous nous retrouverons ce soir pour échan- 
ger nos impressions. 

Les quatre détectives s’en furent remplir leur mis- 
sion respective. 

Chick disait d'habitude, en parlant de Patsy, qu'il 
retombait toujours sur ses pieds et que rien ne pouvait 
interrompre sa veine. 

Patsy pensa une fois de plus ce jour-là qu'il devait 
y avoir quelque vérité dans l'observation de Chick, car, 
en allant vers l’îlot de mäisons où se trouvait la mai- 
son occupée par Mr. Atherton, il rencontra un jeune 


‘homme de ses camarades, et, pendant la conversation 


qui s’ensuivit, il apprit qu'il était le frère de cette même 
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Mary Bryan dont il avait pour mission de faire la con- 
naissance. 

Patsy ne tarda pas à savoir que Mary Bryan, 
quand elle n'avait pas d'emploi, demeurait avec ses 
parents, et que ses parents demeuraient dans les quar- 
üers de l’est, au-dessus de la dix-septième rue; il 
apprit qu’elle se proposait de quitter le service de, Mr. 
Atherton le lendemain et que son frère se trouvait 
dans le voisinage parce qu'il devait emporter sa malle. 


Patsy fut bientôt dans les meilleurs termes d’ami- 
tié avec le jeune Jimmy Bryan; il lui dit qu’il n’a- 
vait rien de particulier à faire, et s’offrit pour l’ai- 
der à transporter les bagages de sa sœur. 

Patsy craignait que le jeune Bryan ne sût quel 
genre de profession il exerçait et que par suite ses 
démonstrations d’amitié ne lui parussent suspectes; 
mais une plus longue conversation lui démontra que 
Bryan n'avait pas la moindre idée qu'il fût détective. 

Bryan lui demanda même d'entrer avec lui dans la 
maison d'Atherton, et Patsy fut op heureux d'accé- 
der à son désir. 


C'est ainsi qu'ils pénétrèrent dans le sous-sol, 


où Mary Bryan fut appelée pour voir son frère. 

En voyant Patsy, elle lui jeta un regard soupcon- 
neux; mais lorsqu'elle entendit son frère dire que 
c'était un de ses amis et qu’il allait l’aider à trans- 
porter sa malle, elle lui fit bon accueil. 

Les deux jeunes gens montèrent à la chambre de 
Mary Bryan, dans les combles de la maison, pour en 
descendre da malle; mais, au cours de cette opération, 
ils furent arrêtés par un homme en qui Patsy crut 
aussitôt reconnaître Mr. Atherton. 


— Eh bien! dit ce personnage d’un ton de maître; 
qu'est-ce que cela veut dire? Qui êtes-vous? A qui 
cette malle ? 


Mary Bryan les suivait dans l'escalier et ré- 
pondit à la dernière question, en disant que c'était 
à elle. 

— Qu'est-ce que cela signifie? demanda Mr. Ather- 
Allez-vous nous quitter ? 

— Oui, monsieur, répondit Mary. J'ai notifié mon 
intention à la femme de charge, il y a un mois. 

— Qui sont ces jeunes gens? 

— L'un d'eux est mon frère, répondit Mary, et 
l’autre est venu pour lui donner un coup de main. 

— Vous en allez-vous à cause de ce qui est 


arrivé aujourd’hui? demanda brusquement Mr. Ather- 
ton. 


ton. 


— Non, monsieur. J'ai dit à Mrs. Thompson, 
il y a un mois, que.je voulais partir à la fin de ce 
mois-ci. 

Mr. Atherton resta immobile, obstruant le passage 
des deux jeunes gens. Absorbé dans ses réflexions, il 
. tortillait sa moustache de la main droite, ce qui sem- 
blait être une de ses manières quand il réfléchissait 
profondément. 


Les trois personnes restaient ainsi sur les marches, 
à l'endroit où elles s'étaient rencontrées. Enfin, Mr. 
Atherton dit: 

— Il faut que j'en sache plus long à ce sujet. 
Ici, Mary, entrez dans ma bibliothèque; mais d’abord 
appelez Mrs. Thompson. 

Il se dirigea rapidement vers une pièce au fond. 
du vestibule, et bientôt après, Mrs. Thompson et 
Mary y pénétraient après lui. Comme la porte restait 
légèrement entr'ouverte, les deux hommes purent en- 
tendre ce qui se passait à l’intérieur. 

Se tournant vers la domestique, Mr. Atherton lui 
demanda : 

— Pourquoi voulez-vous vous en aller? N'êtes- 
vous pas bien payée? Mrs. Thompson ne vous traite- 
t-elle pas bien? 

Mary Bryan que le ton du maître de la maison 
irritait évidemment, lui dit avec fermeté: 


— Jenemesuis pas plainte. Mais ilse passe dans 
cette maison des choses qui ne me plaisent pas, et 
je ne veux pas y rester plus longtemps. 

Elle regarda Mr. Atherton dans le blanc des yeux; 
celui-ci eut de la peine à supporter ce regard et dé- 
tourna la tête. 

Il tira de sa poche un paquet de billets et 
demanda : 

— Quels sont vos gages? 

— Vingt dollars par mois, répondit Mary. 

Il retira un certain nombre de billets et, les ten- 
dant à Mary, lui dit: 

— Voilà 40 dollars, deux mois de gages. Quit- 
tez ma maison sur-le-champ. 

À Mrs. Thompson il dit: 

— Tâchez de trouver immédiatement quelqu'un 
pour la remplacer, une personne digne de confiance. 

Mary sortit de la chambre et gagna le vestibule; 
Mrs. Thompson resta quelques instants en arrière. : 

Patsy en profita pour dire à Mary Bryan: 

— Vous quittez cette place. Ma sœur serait bien 
aise d’y entrer, je le sais. Elle est sans ouvrage et 
a les meilleures références. 

Quant Mrs. Thompson sortit, Mary lui rapporta 
ce que Patsy lui avait dit. 

Mrs. Thompson dit alors à Patsy de lui envoyer 
tout de suite sa sœur avec ses certificats. 


On voit que Patsy, avec son habituelle vivacité 
d'esprit, avait saisi par les cheveux l’occasion de 
faire entrer Ida dans la maison, suivant le désir de 
Nick Carter. 

Il répondit qu'il allait s'en occuper immédiate- 
ment, et les deux jeunes gens descendirent la malle 
au sous-sol, pendant que Mary retournait à sa chambre 
pour se préparer à quitter la maison. 

— I faut que vous attendiez Mary, dit Patsy 
au jeune Bryan; mais pendant que vous l’attendrez, 
je vais aller vivement prévenir ma sœur de venir, 
sans plus tarder. 


Il sortit, chércha un bureau téléphonique, deman- 
da la communication avec Ida, chez elle, où il savait 
qu'elle était revenue après avoir quitté Nick Carter. 

Sa chance voulut qu'Ida fût encore à la maison, 
bien que sur le point d'en sortir; il lui raconta som- 
mairement, mais clairement, ce qui s'était passé et 
ajouta qu'il était inutile de se présenter chez Mr. 
Atherton sans les meilleurs certificats et qu'elle devait 
s'en procurer dans le plus bref délai. 


Ida promit de le faire, et dit qu’elle allait se mettre 
tout de suite à la recherche de Nick Carter pour l’in- 
former de cet heureux incident. 


Patsy revint alors à la maison Atherton, où il 
trouva Mary prête à partir; ils se mirent tous trois en 
route pour la demeure des Bryan et la plus grande 
cordialité ne tarda pas à régner entre eux. 


Ida trouva Nick Carter et lui rapporta le mes- 
sage téléphonique qu'elle avait reçu de Patsy. 


— Cela tombe à pic, dit Nick. Patsy n’est jamais 
en retard pour jouer un bon tour. Alors, vous allez 
pénétrer dans cette maison précisément dans les con- 
ditions que je désirais. J'avais peur d’être obligé de 
prendre Mrs. Thompson ou Mr. Atherton dans ma 
confidence, pour leur demander la permission de vous 
laisser entrer. 

C’est ainsi qu'Ida se trouva au service de Mr. 
Atherton ce jour même, en remplacement de Mary 
Bryan. 

Patsy accompagna le jeune Bryan et Mary jus- 
qu'à leur domicile; il se fit aussi aimable que pos- 
.sible et réussit à gagner la confiance de la jeune 
femme. 

Il s’efforça de la faire parler de la place qu’elle 
venait de quitter, mais il n’obtint que des réponses 
évasives. 

Au contraire, elle parla sans réserve de la sym- 
pathie qu’elle éprouvait pour la jeune demoiselle, 
Myrtile, et de l'affection qu’elle avait pour elles 

— Pourtant, dit Patsy, vous ne semblez pas avoir 
beaucoup d'inquiétude sur les suites de sa fuite. 

Mary le regarda avec une lueur étrange dans les 
yeux et répondit: 

— Mr. Atherton est un malin, mais il y en a 
d’autres aussi malins que lui. 

C'était une réponse bizarre à sa remarque, et il 
n'osa plus insister pour ne pas éveiller les soupçons 
de la jeune fille en montrant trop de curiosité. Il 
crut plus prudent de garder ses réflexions pour lui. 

Mary tira de sa poche une enveloppe sur la- 
quelle était écrite une adresse, et la lut avec attention. 

Patsy remarqua qu’il s'agissait d’une maison de 
la Soixante-huitième rue, et que sur un coin de l’en- 
veloppe étaient imprimés le nom et l'adresse du Dr. 
Rullmann. 

Elle la remit dans sa poche, en disant: 

— Je ne serai pas longtemps sans place. Je ne 
devais pas la prendre avant demain soir, mais comme 
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je puis la prendre ce soir, je crois bien que je le 
ferai. 

Elle eut pour Patsy un sourire étrange, et celui- 
ci comprit qu'elle n’était point franche avec lui et 
qu’il y avait derrière ses paroles quelque chose qu'elle 
avait de sérieuses raisons de cacher. 


Mais il ne fit nul effort pour le découvrir, se 
contentant de suivre les instructions de Nick Carter, 
en apprenant tout ce qu'il pouvait sur le compte de 
Mary Bryan et en se mettant avec elle dans les meil- 
leurs termes possibles. 

C'est ainsi qu'il l'accompagna, elle et son frère 
jusqu'au domicile de ses parents; il y resta aussi 
longtemps qu'il put, et reçut l'invitation de revenir 
les voir. 

En sortant, il résolut d'aller tout de suite à la 
maison de la Soixante-huitième rue, dont il avait vu 
l’adresse entre les mains de Mary. 

Il se posta de l’autre côté de la rue, et en exa- 
minant la maison, il se dit qu'elle n'avait pas l'air 
d’être habitée par des gens ayant les moyens de prendre 
à leur service une bonne gagnant des gages aussi éle- 
vés que ceux de Mary Bryan. 

Pendant qu'il regardait cette maison, la porte 
s’ouvrit, et, à sa grande surprise, Mrs. Thompson en 
sortit et se dirigea vers le haut de la rue, dans la 
direction de Madison Avenue, où elle prit un tramway 
descendant la ville. 

Patsy, très intrigué, revint sur ses pas. Il ré- 
fléchissait à tout ce qui venait de se passer, et n'y 
comprenait pas grand’chose. 


Mary Bryan avait donné avis qu’elle partirait un 
mois auparavant. Quand Mr. Atherton s'était plaint 
de sa façon d'agir, Mrs. Thompson avait pris sa 
défense. Elle allait maintenant dans une nouvelle 
place, dans une maison très modeste d’un quartier 
populeux. Et pendant que lui, Patsy, allait voir cette 
maison, Mrs. Thompson en était sortie. 

C'était bien embrouillé! Il résolut d'aller trouver 
Nick Carter pour le mettre au courant. 

Il se rendit à la Troisième Avenue, et comme il 
n'y avait pas de tramway à proximité, il descendit 
cette avenue à pied. 

En chemin, il rencontra Chick. 

Patsy raconta tout ce qui s'était passé à ce jeune 
homme d'esprit vif et sagace. 

— Patsy, dit Chick quand il eut débité son his- 
toire, Myrtile Copeland est dans cette maison. 

À cette remarque inattendue Patsy sursauta et fut 
un instant suffoqué; enfin il dit: … 

— Inscrivez-moi à la suite, Chick. Je vais déterrer 
mon dernier rond et le mettre sur vous, placé, — 
si vous voulez bien tourner sur moi vos lanternes. 

Chick se mit à rire de ce langage imagé, et ré- 
pondit : 

— Oui, comme raisonnement, il y a là, peut-être, 
un fameux saut, Patsy; mais cette idée m'est entrée 
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dans la caboche, et elle y reste collée. Retournons 
examiner cette maison. 

Sans dire un mot, Patsy fit volte-face et les deux 
détectives revinrent à la Soixante-huitième rue. 


Cambrioleurs honnêtes. 


Pendant longtemps, Chick et Patsy restèrent sur 
le trottoir en face de la maison qui les intéressait 
dans la Soixante-huitième rue. 

La façade ne la différenciait en rien des maisons 
adjacentes de chaque côté. 

— Eh bien! demanda Patsy à la fin, et cette fa- 
meuse caboche, que dit-elle? Qu'avez-vous mainte- 
nant dans votre boîte à pensées ? 

— L'idée y est toujours bien ancrée, tout à fait 
bien, dit Chick. Ce n'est pas ce qui me trouble en 
ce moment. 

— Qu'est-ce qui vous trouble donc? 

— Une manière d'entrer dans cette maison pour 
découvrir ce que nous désirons savoir. Voilà la chose! 

— Plombiers pour arranger les tuyaux ? 

— C'est trop vieux jeu, Patsy, et il faudrait pren- 
dre le costume de l'emploi. 

— Crochetons la serrure et entrons! 

— Pour nous faire arrêter? 

— Nous pourrions leur glisser des mains et nous 
échapper. 

— Découvrons d’abord qui demeure là. 

Ils allèrent au coin de la rue, où il y avait une 
boutique d'épicier, et ils demandèrent à un commis qui 
demeurait dans la maison dont ils lui donnèrent le 
numéro. 

Le commis leur dit que c'était une vieille dame 
qui s'appelait Heming; elle vivait là avec son fils 
qui faisait des études pour devenir avocat. Ils voulu- 
rent pousser plus loin leurs questions, mais il ne put 
leur en dire davantage. 

— Ce n’est pas une de nos clientes, dit-il; c’est 
celle de l’épicier de l’autre coin. Allez-y voir. 

Chick et Patsy agirent sur cet avis, et apprirent que 


le fils était étudiant en médecine, que la famille était 


des plus honorables, que la maison leur appartenait 
et qu’ils y demeuraient depuis de longues années. 

— Eh bien, et cette fameuse boîte à pensées ? 
demanda Patsy, quand les deux amis s’éloignèrent de la 
boutique de l’épicier. 

— Dites donc, Patsy, fit Chick en guise de ré- 
ponse, ne m’avez-vous pas dit que Mary Bryan allait 
servir dans cette maison ? 

— Oui. 

— Eh bien! jeune homme, Mrs. Heming et son 
fils en sont les seuls habitants. Ce sont des gens 
convenables, mais seulement à leur aise, pas plus. 

— Je ne vous suis pas, dit Patsy. 


— Ne pensez-vous pas que c'est‘une singulière 
place pour une fille qui gagne vingt dollars par 
mois ? 

— Pour ça, j'y suis! dit Patsy. 

— Eh bien! maintenant que vous avez fixé la 
chose avec une épingle dans votre cervelle, n'est-ce 
pas une chose plutôt singulière que Mrs. Thompson 
ait eu à faire dans cette maison? 

— Oui. 

— Et voyez un peu, Patsy!l vous ne doutez pas, 
d’après la façon dont le Chef a parlé, qu'il ne pense 
que Mary Bryan a aidé, d’une manière ou d'une autre, 
la jeuné Myrtile à s'échapper, n'est-ce pas? 

— C'est là où je n’y vois plus aussi clair. 

Pendant qu’ils échangeaient ces paroles, ils étaient 
revenus devant la maison. 

Ils restèrent longtemps à leur poste d'observation, 
devisant des moyens de pénétrer dans le logis, quand, 
soudain, Patsy saisit Chick par le bras et lui dési- 
gna la Troisième Avenue. 

En regardant de ce côté, Chick vit une jeune 
femme qui s’approchait de l’autre côté de la rue. 

— Qui est-ce, Patsy? demandat-il. 

— Mary Bryan. Cachez-moi pour qu’elle ne me 
reconnaisse pas. 

Il se glissa derrière Chick qui, de temps en temps, 
faisait les mouvements nécessaires pour le cacher, 
à mesure que Mary Bryan se rapprochait. 

Mais la jeune fille ne regarda même pas à tra- 
vers la chaussée. Elle semblait fort occupée à consul- 
ter un morceau de papier qu’elle tenait à la main. 

En arrivant au pied des marches de la maison, tou- 
jours épiée par Chick et Patsy, elle s'arrêta un ins- 
tant, puis monta les degrés du perron. À peine avait- 
elle posé le pied sur la dernière marche que la porte 
s’ouvrit et qu’un jeune homme s’avança. 

Quand Mary s'était tournée pour monter les mar- 
ches, Patsy s'était vivement glissé sous le perron de 
la magson d'où, avec Chick, il surveillait la maison 
d’en face. Il put voir, de même que Chick, que le jeune 
homme accueillait Mary comme une vieille connais- 
sance. Ils restèrent à parler quelques minutes sur le 
perron, puis le jeune homme tint la porte ouverte de- 
vant Mary, qui entra sans plus tarder. 

— Dites donc, Patsy, dit Chick, en se rappro- 
chant de façon à pouvoir parler facilement au jeune 
détective, le Chef at-il donné le signalement du jeune 
homme qui s’est entretenu avec Myrtile par la fenêtre, 
celui que Mrs. Thompson a vu? 

— Non, j'en suis certain. Croyez-vous que ce 
type est le jeune homme en question ? 

— Je ne sais pas, dit Chick, mais je l'ai bien 
dans l'œil à présent. 

Pendant qu’il était caché sous le perron, Patsy 
avait profité de l’occasion pour se coiffer d’une per- 
ruque et s'attacher une fausse moustache, afin d'em- 
pêcher Mary Bryan de le reconnaître si elle regar- 
dait par une des fenêtres. 
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Cette précaution prise, il reparut sur le trottoir. 

— Tout doux, Patsy! dit Chick à voix basse. Il 
y en a d’autres qui surveillent la baraque. 

Il désigna du doigt un homme et une femme qui, 
à n'en pas douter, s’intéressaient aussi à la maison. 

— Oh! dites donc, s’écria Patsy, en voilà encore 
une 

— Une quoi? demanda Chick. 

— Cette fille est servante chez Mr. Atherton. Elle 
est venue dans le vestibule pendant que j'y étais. Mary 
m'a dit qu'elle s'appelait Annie Gallagher. 

Quel que fût le dessein d’Annie Gallagher et de 
son compagnon, il sembla qu'il leur suffit d’avoir re- 
connu la maison ét son numéro, car ils s’éloignè- 
rent et disparurent bientôt aux yeux des détectives. 


— Patsy, dit Chick, il va se passer quelque chose, 
pour sûr. Il faut que nous pénétrions dans cette mai- 
son, d’une façon ou d’une autre. 

— Eh bien! entrons comme les cambrioleurs, à 
nos risques et périls, dit Patsy. 

— Je ne vois pas d’autre moyen. 

— Allons y donc! s'écria Patsy. Le jour est à 
son déclin, et il va bientôt faire nuit. 


Mais à ce moment, le jeune homme qu'ils avaient 
déjà vu sortit de la maison, suivi de Mary Bryan. 
Cette fois, Mary n'avait ni chapeau ni manteau, et elle 
resta à causer avec le jeune homme. Au bout de 
quelques instants, cependant, le jeune homme descendit 
en courant les marches du perron et se dirigea vers 
Lexington Avenue. Mary rentra dans la maison. 

— Voilà le moment, s’écria Patsy. 

Ils traversèrent vivement la rue et gravirent har- 
diment les marches du perron. 

Patsy, placé derrière Chick, le cachait de son 
corps pendant que ce dernier crochetait la serrure. 

Rien n'était plus facile, car au bout d’un instant, 
Chick dit à voix basse: 

— (Ça yest, Patsy. Masquez-moi pendant que 
j'entre. 

Chick se glissa dans le vestibule. Patsy se trouva 
bientôt à ses côtés; il avait laissé la porte entr'ou- 
verte. 

Ils se trouvaient dans un vestibule étroit, recou- 
vert d’un tapis. En fait de meubles, il n’y avait qu'un 
porte-manteau. 

Patsy traversa le vestibule et se mit à monter 
lescalier avec d'’infinies précautions. 

Alors il alla audacieusement jusqu’à l'étage supé- 
rieur et jeta un regard dans l'ouverture d’une porte. 

11 vit une jeune fille, qui se balançait tranquille- 
ment, dans un fauteuil à bascule, en se chantant une 
plaintive chanson. 

Elle était vêtue de blanc; sur ses épaules et son 
dos se répandait une masse de cheveux, étincelant aux 
rayons du soleil couchant qui traversaient les vitres 
de la fenêtre. 

— Voilà bien ma jeune fille, se dit-il. 


Avec les mêmes précautions, il redescendit les 
marches. 

Chick vint à sa rencontre au pied de l'escalier. 

— Eh bien? murmura:til. 

— Elle est là. 

— Pour sûr? 

— Pour sûr! 

— "Que faire à présent? 

— Je ne sais pas. 

— La renfermer ? 

— Non, pas de ça. Le Chef voulait seulement 
savoir où elle était. 

— Eh bien! nous le savons. 

— Ce que nous avons de mieux à faire, c'est de 
sortir et de faire notre rapport au Chef. 

À ce moment un pas se fit entendre au dehors, 
et le moment d’après la porte de la rue s’ouvrit toute 
grande. 

Le jeune homme entra, et apercevant Chick avec 
les manteaux sur le bras, il se mit à crier de toutes 
ses forces : 

— Au voleur! Policel 

C'est tout ce qu'il put faire, car Patsy s'était jeté 
sur lui et l’avait renversé sur le plancher. Chick 
entassa les manteaux sur l’homme à terre et les deux 
détectives franchirent rapidement la porte et se pré- 
cipitèrent dans la rue. 

Le jeune homme fut promptement sur ses pieds. 
Il sortit sur le perron, en criant aussi fort qu'il le 
pouvait: 

— Arrêtez le voleur! Au voleur! Police! Arrêtez 
le voleur! 

Malheureusement pour les fugitifs, deux hommes 
passaient et se trouvaient au bas du perron, quand 
le jeune homme poussa son premier appel. 

Au moment où Chick et Patsy s’élancaient du 
perron, ces deux hommes s’efforcèrent de les arrêter et 
de les maintenir. 

Sans un moment d’hésitation, Chick et Patsy co- 
gnèrent avec fureur et étourdirent chacun leur homme. 

Ils purent ainsi leur échapper; mais ce court délai 
permit à d’autres passants de se rapprocher. 

Deux autres individus se ruèrent sur les détectives. 
L'un d’éux entoura Chick de ses bras; celui-ci pour 
se dégager, fut obligé de le soulever de terre et de 
le rejeter loin de lui avec violence. Encore ne fut: 
ce que lorsque Patsy eut appliqué un énorme coup de 
poing sur la figure de l’homme, que Chick fut com- 
plètement délivré de cet assaillant. 

Alors ils trouvèrent devant eux une demi-douzaine 
d’autres personnes qui leur barraient la route. Mais, 
se précipitant dans la foule et allongeant de formidables 
coups de poing sur la tête et dans les flancs de leurs 
adversaires, les deux agiles jeunes hommes se frayè- 
rent un chemin à travers cette meute hurlante et 
l’eurent bientôt distancée. 

Du moment qu'ils pouvaient courir, ils savaient 
qu'ils n’avaient plus rien à craindre. Ils s’élancèrent, 
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‘donc, de toute la vitesse de leurs jambes, dans la 
direction de la Troisième Avenue, tout en esquivant 
ou en écartant de vive force ceux qui faisaient mine 
de vouloir les arrêter. 

Une fois dans la Troisième Avenue, ils gagnaient 
du terrain sur ceux qui les poursuivaient; mais il y 
avait encore une meute à leurs trousses, et tout à coup 
ils entendient le signal de la patrouille. 

— Suivez-moil s'écria Chick. 

Et ensemble ils se précipitèrent dans une boutique, 
Chick criant au propriétaire: 

— Ça va bien, Martin! C’est moi, Chick! Il faut 
que nous nous échappions. Ne nous livrez pas! Je 
vous raconterai tout plus tard. 

Ils traversèrent la boutique, la cour intérieure 
et une écurie dont on ne se servait plus, dans laquelle 
ils entrèrent toujours courant, Patsy derrière Chick. 

L'endroit était familier à celui-ci et le propriétaire 
était un de ses amis. Ils grimpèrent à une fenêtre, 
au fond de l'écurie, et se laissèrent tomber dans la 
cour d’une maison qui donnait sur la Soixante-troisième 
rue. 

Franchissant d’un bond la clôture de cette cour 
pour retomber dans une autre, ils aperçurent une 
porte ouverte; ils y entrèrent hardiment, arrivèrent 
dans un vestibule dont l'issue était sur la façade, au 
sous-sol, et se trouvèrent ainsi dans la Soixante-troi- 
sième rue. Ils la suivirent d’un pas nonchalant jus- 
qu'à Lexington Avenue, où ils prirent le tramway de 
la basse ville pour essayer de rencontrer Nick Carter 
le plus tôt possible. Ce n'était pas chose facile; mais 
à force de faire marcher le téléphone pendant une 
demi-heure, ils finirent par entrer en communication 
avec le Chef qui leur dit où ils pourraient le rencontrer. 

Quand ils furent réunis, Nick écouta avec avidité 
ce que ses lieutenants avaient à lui dire. 

— Je ne doute pas que vous n'ayez trouvé l’endroit 
où est réfugiée la jeune fille, mes garçons. Vous 
avez joliment bien travaillé. Tout s'accorde parfaite- 
ment. La jeune fille est toujours vêtue de blanc, et 
elle a une chevelure d’or. Ajoutez à cela que Mary 
Bryan est dans la maison, que Mrs. Thompson y a 
été. Il n'y a pas le moindre doute que c’est elle. 

Après avoir réfléchi un instant, Nick ajouta: 

— J'ai soupçonné ces deux femmes tout d’abord. 
Mais que veulent-elles? Quel est leur but en faisant 
disparaître la jeune fille ? 

Mes enfants, ces deux femmes ne sont pas de mau- 
vaises femmes. Je le parierais sur ma tête. Il y a 
derrière tout cela quelque chose que je ne comprends 
pas du tout. 

Il se leva, marcha de long en large pendant quelque 
temps et, se tournant soudain vers Chick: 

— Chick, dit-il, tu ne penses pas, n’est-ce pas, 
qu'ils vous ont pris tous deux pour des détectives sur 
les traces de la jeune fille ? 

— Non, je ne le crois pas. Le ieune homme nous 
a pris pour des cambrioleurs. 


— Je l'espère. Autrement, cela les alarmerait, 
et ils pourraient emmener la jeune fille ailleurs sans 
plus tarder. 

— Non, dit Chick, je suis certain qu’il n’y a pas de 
danger de ce côté. L'idée m'avait traversé la tête que, 
si nous étions découverts dans la maison, on pourrait 
avoir des soupçons; alors j'ai pris des vêtements au 
porte-manteau pour faire croire que nous voulions les 
voler et les emporter. 

— Bien! dit Nick. 

— Tu vois, Chef, dit Chick; Patsy était monté 
dans l'escalier et en était redescendu; nous étions 
près de la porte et du porte-manteau, quand le jeune 
homme est entré. 

— C'est comme si nous avions été pincés en fla- 
grant délit, ajouta Patsy, avec les os volés dans 
nos bras. 

— Puis, dit Chick, son cri de: « Au voleur!» et 
notre fuite précipitée ont sûrement fait croire que nous 
étions de vrais voleurs. 

— Très bien! dit Nick. 

Satisfait des explications de Chick, Nick fit ses 
préparatifs pour se rendre aussitôt à la maison de la 
Soixante-huitième rue. Mais il se produisit quelque re- 
tard de sorte qu'il s’'écoula plus de temps qu'il ne l’au- 
rait voulu entre le moment où Chick et Patsy s'étaient 
enfuis d’une manière si sensationnelle de cette maison, 
et celui de leur retour dans le quartier avec Nick 
Carter à leur tête. 


Seconde disparition 


Il était très évident, à la façon dont Nick parlait 
du transfert de Myrtile à la maison de la Soïixante-hui- 
tième rue, qu’il ne le considérait pas comme un enlè- 
vement ordinaire. 

Son plan était de se rendre à cette maison, d'y 
constater la présence de Myrtile, de s'informer da 
motifs de ce déplacement, et d’agir d'après les ré- 
sultats de son enquête. En arrivant à la maison, les 
trois détectives montèrent les marches du perron et 
sonnèrent à la porte. 

Au moment de leur arrivée, il semblait y avoir 
à l’intérieur une agitation et un trouble extraordi- 
naires, sans pourtant qu'il s’y fit aucun bruit. 

À peine la sonnette avait-elle retenti que la porte 
fut ouverte par une femme d’un certain âge, dont les 
cheveux étaient gris, presque blancs, et dont le visage 
avait une expression de vive inquiétude et de chagrin. 
— Vous êtes Mrs. Heming, dit Nick sans préam- 
bule. 

— Oui, monsieur; avez-vous de ses nouvelles ? 
demanda Mrs. Heming avec anxiété. 

Nick fut surpris et intrigué de cette question. 

: Il entra vivement dans le vestibule, suivi de Chick 
et de Patsy, qui fermèrent la porte derrière eux. 


— Que voulez-vous dire? des nouvelles de qui? 
demanda-t-il un peu brusquement. 

Mrs. Heming leva alors les yeux sur lui d'un air 
-effrayé, et ne répondit pas. 

Une voix s’entendit, venant de l'étage supérieur, 
qui disait: 

\ — Oh! avez-vous des nouvelles? Qu'est-ce que 
c'est? 

Alors une jeune femme descendit rapidement. C'é- 
tait Mary Bryan. Elle avait presque atteint le bas de 
l'escalier quand elle reconnut les visages. 

Elle s'arrêta court, en poussant une exclamation : 

— Oh! Mr. Carter! 

Sa surprise redoubla quand elle aperçut Patsy. 

— Et vous aussi! Vous icil 

A ce moment Nick avait compris qu’il s'était passé 
quelque chose d’extraordinaire. 

— Vous avez ici Myrtile Copeland. Où est-elle ? 
demandat-il. 

Mrs. Heming jeta un regard de détresse à Mary 
Bryan, et la jeune fille, d’un air à la fois coupable et 
navré, finit par répondre: 

— Oui, monsieur, elle était ici, mais elle est par- 
tie. 

— Partie! s’écria Nick. Où est-elle allée? 

— Nous n'en savons rien. Elle a disparu de la 
maison pendant que nous prenions notre repas dans 
le sous-sol, il y a une demi-heure. Albert Heming 
est à sa recherche en ce moment. 

Nick fut stupéfait. Il crut d’abord que c'était une 
ruse pour tenir la jeune fille loin de tous les yeux, 
et qu’on prenait cette précaution à la suite de l’équipée 
de Chick et de Patsy dans le vestibule, quelque deux 
. heures auparavant. Chick et Patsy le crurent aussi. 

Nick voulut se rendre un compte exact de la si- 
tuation, et commanda aux deux femmes de l’accom- 
pagner dans le petit salon, disant: 

— Il faut que j'aille au fond des choses. Mainte- 
nant, répondez franchement à mes questions. 

Il se tourna vers Mary Bryan et, la regardant d'un 
air sévère, il lui demanda: 

— Vous étiez donc complice de la fuite de Myr- 
tile Copeland ici? 

— Oui. 

— Et Mrs. Thompson aussi? demanda Nick. 

— Oui. 

— Alors l'absence de Mrs. Thompson, hier, pen- 
dant deux ou trois heures, sous prétexte d’emplettes, 
était une affaire concertée entre vous ? 

— C'est vrai. 

— Quel était le but de ce complot? 

Ayant repris l’usage de sa langue, Mary Bryan 
retrouva son sang-froid; elle regarda bravement Nick 
dans les yeux et dit avec fermeté : 

— Le bien de Myrtile. 

Après un instant de silence, elle reprit: 

— Je sais que vous êtes un détective au ser- 
vice de Mr. Atherton. Je vous avertis que Mr. Ather- 
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ton éprouvera des tas d’ennuis si vous entreprenez 
quelque chose contre Mrs. Thompson ou contre moi- 
même pour avoir fait fuir Myrtile de chez lui. 

Nick fut non seulement surpris de cette réponse, 
mais il le fut encore davantage de ce qu’elle concordait 
avec son opinion et ses conjectures. 

Après avoir réfléchi un moment il dit: 

— Il se passe ici quelque chose d’étrange et vous 
devez tout me dire. D'abord je veux que vous com- 
preniez ma position ici. Je m'imagine que nous devons 
être amis, plutôt qu'ennemis. 

La jeune fille leva vers lui des yeux étonnés, at 
dit : 

— N'êtes-vous pas au service de Mr. Atherton? 

— Mr. Atherton le croit, répondit Nick. Mais en 
fait, je ne le suis pas. Maintenant asseyez-vous et 
racontez-moi toute l’histoire. Pourquoi avez-vous fait 
sortir Myrtile Copeland de la maison de Mr. Atherton ? 

— Comme je l’ai déjà dit, pour venir à son se- 
cours, peut-être pour lui sauver la vie. 

J'ai de grands soupçons, mais quand j'essaie de 
les traduire en paroles, ils me semblent de peu de 
valeur. Mr. Atherton avait pour coutume de passer 
une demi-heure tous les matins, après déjeuner, auprès 
de Myrtile. Chaque fois, il réussissait à nous éloigner 
de la chambre pendant quelque temps, Mrs. Thompson 
et moi, sous un prétexte ou sous un autre. 

— Vous n'êtes pas complètement franche, fit Nick. 
Vous ne dites pas tout. 

— Eh bien! en plusieurs occasions, il m’a semblé 
que Mr. Atherton avait donné à Myrtile quelque chose 
à boire. Quand il est avec elle, il exerce sur sa sœur 
une influence extraordinaire; mais quand il n’est plus 
là, elle semble avoir peur de lui. 

— Vous croyez alors, demanda Nick, qu’il neutra- 
lise le traitement du D' Rullmann? 

— Je soupçonne des choses pires encore. 

— Comment, pires encore? 

— Mr. Atherton s'occupe de chimie; il passe la 
moitié de ses journées à faire des expériences dans 
un laboratoire qu’il a installé dans sa maison. 

— Bref, dit Nick, d'un ton d’impatience, vous 
voulez insinuer, ‘ou du moins vous croyez que Mr. 
Atherton administre à Myrtile un breuvage pour dé- 
truire son intelligence. 

Mary Bryan ne répondit pas, mais jeta à Nick un 
regard d’assentiment. 

Nick ne renouvela pas sa question, considérant 
la réponse comme affirmaltive; il reprit: 

— Tout cela concorderait avec les soupçons de 
Mrs. Boughton. Tant que Myrtile sera incapable, ou 


mineure, Mr. Atherton aura le contrôle complet de ses 


millions; et quand elle mourra, il en héritera. 

Il se tourna vers Chick et lui dit: 

— Vous avez bien compris tout cela, Chick? 

— Oui, répondit Chick. Je crois que j'ai tout com: 
pris. Ces trois personnes, le jeune Heming, os 
en médecine, Mrs. Thompson et la jeune fille que voigii 
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— prises de sympathie pour la jeune demoiselle Myr- 
tile, ont risqué cette chose dangereuse de la faire 
sortir contre la volonté de son frère et tuteur, de 
l’amener là où ils savaient qu'elle serait bien, afin 
de voir comment elle se porterait quand elle suivrait 
exactement le traitement du Dr Rullmann, dans des 
conditions où il était certain que personne n'inter- 
viendrait pour contrarier ce traitement. 

— C'est bien cela, dit Nick. Et, à cette fin, le 
jeune Heming l’a amenée dans sa propre maison. 

Le fameux détective se tourna de nouveau vers 
Mary Bryan. 

— Votre action, après tout, est tout à fait inconsi- 
dérée. Je suppose que vous avez agi sous l'instigation 
du jeune Heming… 

— Oui; c’est lui qui l’a suggérée et en a préparé 
l'exécution. Il fallut longtemps pour persuader Mrs. 
Thompson. 

— Il aurait mieux valu avoir recours aux moyens 
légaux, dit Nick; mais c’est un fait accompli. Mainte- 
nant que signifie cette nouvelle disparition? Que soup- 
çonnez-Vous ? 

— Je ne sais que conjecturer. Mais je m'imagine 
que Myrtile, ennuyée et surexcitée par ce changement 
de milieu tout nouveau pour elle, est sortie pour aller 
se promener au hasard pendant que nous étions dans 
le sous-sol. 

— Je ne le crois pas, dit Mrs. Heming, parlant pour 
la première fois. Deux hommes sont entrés il y a deux 
heures dans la maison et y ont été surpris par mon 
fils, qui a pensé que c’étaient des cambrioleurs. Moi, 
je crois qu'ils ne sont pas étrangers à la disparition 
de la jeune demoiselle. 

— En cela vous êtes dans l'erreur, dit Nick, bien 
que vous ne vous trompiez pas en disant que ce 
n'étaient pas des cambrioleurs. Les deux hommes 
étaient mes agents, ici présents, qui essayaient alors 
de savoir si la jeune demoiselle était bien dans cette 
maison. 

Mary Bryan regarda Patsy d’un air mécontent 
et puis amusé; elle lui demanda: 

— Alors quand vous aviez l’obligeance de m'ai- 
der, avec mon frère, vous faisiez votre métier de dé- 
tective ? 

— Oui, dit Patsy; nous étions déjà sur votre piste, 
et nous vous suivions. 

— Du moment où j'ai parlé avec vous, jeune fille, 
dit Nick, ce matin chez Mr. Atherton, j'ai été convaincu 
que vous saviez quelque chose de la disparition de la 
jeune demoiselle. 

Mary Bryan se mit à rire et répondit: 

— Et j'avais conscience que vous vous en doutiez. 
C'est vrai que c'est moi qui ai remis la clef à Myr- 
tile, qui lui ai appris comment s’en servir, qui ai tiré 
les verrous, qui ai préparé un chapeau et un châle 
pour faciliter sa fuite; c'est moi encore qui l'ai con- 
duite au bas de l'escalier et qui l’ai fait sortir par la 
porte du sous-sol. Alors je l'ai menée précipitamment 


au coin dela rue, où Mrs. Thompson l’attendait avec 
une voiture. 

La voiture a conduit la jeune demoiselle ici et 
moi je suis retournée chez Mr. Atherton pour y attendre 
la découverte de la disparition, dont on ne s’aperçut 
que deux heures plus tard. 

— D'autres personnes que Mrs. Thompson eurent- : 
elles connaissance de cette fuite? demanda Nick. 

— Non, non, aucune à ma connaissance. 

— Soupçonnez-vous quelqu'un? 

— Non. 

— Croyez-vous que quelqu'un de la maison ait 
eu idée de ce qui se préparait? 

— Je ne le crois pas, car je ne vois pas comment 
on aurait pu le savoir. Cependant, une servante, celle 
qui, la première, découvrit la fuite de la jeune de- 
moiselle, me dit une fois une chose qui pourrait faire 
croire qu’elle en avait connaissance. 

— Qu'est-ce que c'était? demanda Nick. 

— Elle me dit que c'était dommage qu’on ne put 
pas faire sortir la jeune demoiselle de cette maison. 
— Qui est-elle ? 

— Annie Galagher. 

Patsy se dressa d’un bond, en s’écriant: 

— Dites donc, Chef, voilà un tuyau. Chick, ne 
vous souvenez-Vous pas que, quand nous étions en 
train d'observer cette maison où nous sommes, je 
vous ai montré une jeune fille et un individu qui, 
de leur côté, l'ont bien regardée, et que je vous ai- 
dit que la jeune fille était Annie Gallagher ? 

— C'est exact, Patsy, dit Chick. 

— C'est fort important, dit Nick. 

Alors, se tournant vers Mary Bryan, il lui dit: 

— Qu'est-ce que c’est que cette Annie Gallagher? 

— Je ne sais pas grand’chose sur son compte, si- 
non que c'est une fille dont les parents demeurent 
dans la Cinquante-troisième rue, près de la Première 
Avenue. Je peux me procurer le numéro. Elle était 
femme de chambre chez Mr. Atherton, et avait pour 
soupirant un jeune homme qui venait la voir très sou- 
vent — un individu dont la tête ne me revenait pas 


. du tout. 


— Dites-moi, demanda Patsy, ce type n'est-il pas 
environ de la taille de Chick, ici présent? N'a:t-il pas 
les cheveux noirs, avec une cicatrice sur la joue droite, 
et le nez de travers? 

Mary Bryan jeta à Patsy un regard de surprise et 
répondit: 

— C'est bien l’homme lui-même. 

— C'est cet homme qui était avec Annie Gallagher 
dans la rue, dit Patsy à Nick. Se tournant de nouveau 
vers Mary Bryan, il lui dit: 

— Savez-vous son nom ? 

— Oui, il s'appelle Barney Tobin. 

— Mes enfants, s’écria Nick, voilà le tuyaul Voilà 


la piste à suivre! 


En ce moment la porte s’ouvrit et le jeune Heming 
entra brusquement. 
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Avant de voir les trois détectives il s’écria: 

— Je n'ai pu retrouver sa trace. 

Alors il aperçut les trois hommes et s’arrêta court. 

On le mit bientôt au courant de la situation, et, à 
son tour, il leur raconta ce qu’il avait fait pour re- 
trouver Myrtile Copeland. 

Il avait appris quelque chose de significatif, dans 
l'opinion de Nick, mais qui lui avait paru, à lui, sans 
importance. 

Un voisin lui avait dit qu’il avait vu deux hommes 
et'une femme sur le perron et que la femme était entrée 
dans la maison. 

Il avait appris aussi que l'on avait aperçu deux 
hommes et une femme qui emmenaient une jeune fille 
dans la direction de la Troisième Avenue. 

— Assez causé! dit Nick. Il faut tout de suite 
commencer nos recherches. En route, les garçons! 

Les trois détectives sortirent précipitamment de la 
_ maison. 


Nick réduit un adversaire au silence. 


Une fois dans la rue, Nick arrêta Chick et Patsy 
pour leur dire: 

— Mes enfants, la chose peut se résumer en deux 
mots: Mrs. Thompson et Mary Bryan ont fait sortir 
la jeune Myrtile de la maison pour la sauver de son 
frère, Mr. Atherton. Elles ont mal combiné leur affaire, 
et quelqu'un en a eu connaissance. Maintenant je 
devine, je suis sûr, que ce quelqu'un est Annie Gal- 
lagher. Elle l’a dit à ses amis à elle, et je soupçonne 
qu'ils ont machiné quelque chose pour retirer de l’ar- 
gent de cette affaire. 

Nick s'arrêta un moment, puis il ajouta: 

— Quoi qu'il en soit, nous allons agir d’après ces 
données. La première chose à faire est de trouver 
les traces de ce Barney Tobin. Je me trompe fort 
si ce n’est pas l’homme qu'il nous faut dénicher pour 
avoir la clef de cette seconde affaire. 

Ils montèrent tous les trois dans un tramway de 
La Troisième Avenue, se dirigeant vers la basse ville, et 
pendant qu'ils roulaient, Nick dit à Patsy: 

— Patsy, il faut vous rendre à la maison de 
Mr. Atherton et vous informer, d’une manière ou d’une 
autre, si Annie Gallagher est dans la maison. Si elle y 
est, revenez dans les environs de la Cinquante-troisième 
rue et de la Troisième Avenue, où vous trouverez trace 
d’elle et de nous. 

Parvenus à la Cinquante-troisième rue, Nick et 
Chick se rendirent à la Première Avenue et s’informè- 
rent avec prudence si la famille Gallagher demeurait 
bien à l'adresse qui leur avait été donnée par Mary 
Bryan. 

Ce n'était pas facile, pour la raison qu’il y avait 
plus d'une famille Gallagher demeurant dans cette 
maison. 

Cependant, ils parvinrent à distinguer des autres 


la famille qu’ils recherchaient, et d'après les renseigne- 
ments qu'on leur donna, il n’y avait rien de fâcheux 
à dire sur son compte. 

Inventant un prétexte raisonnable, Nick et Chick 
s’arrangèrent pour entrer dans l'appartement des Gal- 
lagher et s’assurèrent que Myrtile n’y avait pas été con- 
duite. 

‘Après avoir quitté la maison, ils s’enquirent de 
Barney Tobin, et apprirent, sans grande difficulté, 
qu’une personne de ce nom demeurait dans le voisinage 
et y était connue. 

Ils apprirent aussi que cette personne n'avait pas 
d'emploi fixé, mais qu’elle semblait avoir de l'argent 
et les moyens de s’en procurer. 

Les relations de ce Tobin n'étaient pas du 
meilleur monde, et on comptait dans le nombre beau- 
coup d’escrocs. 

On leur dit aussi qu'il y avait tout lieu de croire 
qu'il épouserait plus tard Annie Gallagher, qu'il voyait 
très souvent. 

Nick et Chick fouillèrent en vain tout le voisinage, 
ainsi que les endroits où l’on supposait que l’homme 
fréquentait d'habitude; ils ne purent trouver ses tra- 
ces; personne ne l'avait vu flâner de toute la journée. 

Ne pouvant mettre promptement la main sur Bar- 
ney Tobin, comme ils l’avaient espéré, ils revinrent au 
coin de la Troisième Avenue et de la Cinquante- troi- 
sième rue, et s’y arrêtèrent pour discuter leur plan 
d'action. 

— Si nous considérons chaque chose en détail, 
dit Nick, je crois qu'Annie Gallagher, à l'instigation 
de Barney Tobin, a enlevée Myrtile Copeland de la 
maison Heming. 

— Dans l'espoir d'obtenir une récompense ou d’ex- 
torquer une somme d'argent en la livrant? demanda 
Chick. 

— Ni plus, ni moins, répondit Nick. Annie Gal- 
lagher n’est certainement pas sans savoir, non seule- 
ment que Mr. Atherton est riche, mais que Myrtile est 
riche aussi, de son côté. Il est évident qu'elle savait 
que Myrtile s'était enfuie de la maison Atherton avec 
la complicité de Mrs. Thompson et de Mary Bryan. 
Il n’y a pas de doute qu’elle n’eût connaissance de 
l'endroit où elle serait conduite. Quand on en est arrivé 
là, le reste est facile à deviner. 

Nick se tut quelques instants; puis il poursuivit: 

— J'aurais voulu voir de près l'individu; mais j'ai 
combiné quelque chose qui se terminera, je pense, par : 
le retour prochain de la jeune fille. 

À ce moment, ils virent Patsy sauter d'un tram- 
way. En les reconnaissant, il leur fit des signes rapides 
d'intelligence. 

Il signalait à leur attention un jeune homme, évi- 
demment descendu du même tramway que lui, et qui 
traversait la Cinquante-troisième rue, du côté opposé 
à celui où ils se tenaient. 

— Patsy est en train de filer notre homme, dit 
Chick. 
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— Oui, répondit Nick. C’est sans doute Tobin. 

— Alors, filerons—nous Patsy? demanda Chick. 

— Vas-y, toi, répondit Nick. Maintenant que j'ai 
jeté les yeux sur l’homme, je vais suivre une autre 
piste. 

Chick emboîta le pas à Patsy, et Nick prit un 
tramway allant dans la basse ville. 

Son but immédiat était la maison de Mr. Atherton. 

Le domestique avait à peine entr'ouvert la porte 
qu’il la poussa, entra précipitamment, et dit d’un ton 
de voix extraordinairement élevé que Mr. Nicholas 
Carter désirait voir Mr. Atherton. 

Il agissait ainsi dans l’espoir de se faire entendre 
d’Ida, si elle était dans la maison. 

Le domestique répondit que Mr. Atherton était sorti 
pour quelque temps, mais qu’il ne tarderait pas à 
rentrer, et il demanda, à Mr. Carter s’il ne pourrait pas 
revenir dans une demi-heure. 

— Mr. Carter attendra le retour de Mr. Atherton, 
répondit Nick de la même voix sonore. 

— Mr. Atherton a donné l’ordre de ne recevoir per- 
sonne dans la maison sans sa permission. 

— Cela m'est bien égal, dit Nick. Je vais attendre. 

Il avait aperçu Ida, qui regardait par-dessus la 
rampe du second étage, et il lui avait fait signe qu’il 
voulait la voir. 

Sans attendre d'autres observations du domes- 
tique il entra dans le petit salon, Le domestique 
s’éloigna d’un air consterné et bouleversé, et le 
laissa seul. 

Ida descendit l'escalier vivement et se glissa in- 
aperçue dans le petit salon. 

— Il me faut parler en toute hâte et serrer mon ré- 
cit, dit-elle. On a envoyé chercher Mrs. Thompson, 
qui est sortie précipitamment. Mr. Atherton est furieux 
des retards apportés à la découverte de Myrtile. Je 
l'ai entendu se plaindre amèrement à Mrs. Thompson 
et lui dire cette chose étrange: «C'est vraiment trop 
malheureux, car un travail de plusieurs mois va être 
perdu par une absence de deux ou trois jours; ou re- 
tardé, si elle estseulement absente vingt-quatre heures» 
Mrs. Thompson, personne que l’on disait si dévouée à 
Myrtile, a paru peu se préoccuper de sa fuite, jusqu'au 
moment où elle a reçu, il y a une demi-heure, un message 
qui l’a plongée dans une grande inquiétude. Les domes- 
tiques ici sont persuadés qu'on a aidé Myrtile à s’en- 
fuir de la maison, ce matin, et disent que c’est Mary 
Bryan qui l’a aidée. Ils croient que Mary Bryan est 
l’amie de Myrtile, et il n’y a qu’une seule personne 
qui l’accuse d’avoir mal agi. C’est Annie Gallagher, 
qui dit qu’elle l’a fait sortir de la maison dans l’espé- 
rance que Mr. Atherton paiera une somme considérable 
pour que sa sœur lui soit rendue. C’est tout ce que 
j'ai appris, et il faut que je m'en aille bien vite. 

— Encore un moment, Ida, dit Nick. Annie Gal- 
lagher est-elle dans la maison? 

— Elle y est en ce moment, répondit Ida. C'était 
son après-midi de sortie; elle est partie de très bonne 


heure, et revenue il y a moins d’une heure, bien 
qu'on ne l’attendît que deux heures plus tard. Elle 
a bu un peu pendant son absence. 

— Depuis qu'elle est de retour, quelqu'un est-il 
venu la voir? , 

— Oui, répondit Ida; un jeune homme que les do- 
mestiques prétendent être son amoureux; ils ont 
échangé quelques mots rapides à voix basse, à la porte 
du sous-sol. Il s’est éloigné à grands pas. Je le sur- 
veillais, et j'ai vu Patsy se mettre à le suivre, quand 
il est sorti de la maison. 

= Nick fit un signe de tête approbatif et ne fit plus 
d'observation, sinon pour dire que Chick et Patsy 
avaient trouvé l'endroit où était Myrtile, mais que, 
lorsqu'il s'était rendu avec eux à la dite maison, la 
jeune fille avait disparu de nouveau comme par en- 
chantement. 

Ida avait à peine traversé le vestibule pour re- 
gagner le second étage, que la porte s’ouvrit et quel- 
qu'un entra. 

Nick, dans le petit salon, entendit que le domes- 
tique disait quelque chose à voix basse, et la voix de 
Mr. Atherton répondit d’un ton élevé et furieux: 

— Ne vous ai-je pas défendu de laisser entrer 
personne ici, pendant mon absence ? 

Nick s’avança à la porte du vestibule: 

— Ne blâmez pas ce domestique, Mr. Atherton, 
dit-il; il a essayé de remplir son devoir. Je me suis 
introduit ici malgré lui. 

— Alors, monsieur, dit Mr. Atherton, d’un ton 
courroucé, il aurait dû vous jeter à la porte. 

— Il n’était pas capable de le faire, Mr. Atherton, 
pas plus que n'importe quel autre. Je veux vous 
voir, et vous voir immédiatement. 

— Alors, Mr. Carter, il vous faudra revenir, car 
je vais m’absenter pour quelque temps. 

— Non pas, dit Nick. Vous allez rester ici jus- 
qu'à ce que j'en aie fini avec vous. 

— Monsieur! 

— C'est comme je vous le dis, Mr. Atherton, et il 
ne faut pas me faire perdre mon temps. C'est un 
entretien particulier que je réclame. 

— Avez-vous trouvé la jeune fille ? 

— Je l’ai trouvée, et perdue à nouveau. 

— Perdue à nouveau! Que voulez-vous dire? 

— Ce que je viens de dire. Mais ce n’est pas 
de cela que je veux vous entretenir. Tenez-vous vrai- 
ment à causer ici, pour que tout le monde entende ce 
que j'ai à vous dire? 

Atherton lança un regard de colère à Nick, mais 
il le précéda dans la bibliothèque, dont il ferma la 
porte dès que Nick l'eut franchie. Il alla s'asseoir 
derrière son bureau, comme si c'était son habitude, 
et fit signe à Nick de prendre un siège en face de lui. 

Mais le célèbre détective resta debout. Pendant 
trente secondes, qui parurent ‘un temps beaucoup plus 
long à Atherton, Nick Carter regarda celui-ci, d’un 
air sévère, au fond des yeux. Enfin le millionnaire dit : 


à 
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— Eh bien? 

— Vous êtes un affreux scélérat, Atherton! 
Vous êtes l’un des hommes les plus atrocement 
cruels dont j'aie entendu parler. Depuis cinq ans, 
vous poursuivez délibérément votre dessein de réduire 
votre sœur à l’état d'idiote, avec l'espoir que la mort 
s’en suivra avant qu'elle atteigne l’âge de vingt-et-un 
ans, Ce qui vous épargnerait l’ennui de rendre des 
comptes de tutelle. 

— C’est un infernal mensonge, monsieur! 

— Non, ce n’en est pas un; pas plus que ce n’est 
un mensonge que de dire que vous êtes chimiste, 
que vous faites tous les matins l'expérience d’un hor- 
rible breuvage sur votre sœur, une demi-heure après 
son déjeuner, moment où vous vous arrangez pour être 
seul avec elle; vous renvoyez ses deux domestiques, 
et vous lui administrez la dose voulue. Ce n’est pas 
non plus un mensonge de dire que, grâce à vos connais- 
_ sances en chimie, vous introduisez dans cette mixture 
les éléments capables de neutraliser l'effet des remèdes 
ordonnés par le Dr Rullmann, qui n'obtient ainsi aucun 
bon résultat. 

Bien que certaines parties de l’accusation de Nick 
ne fussent que des conjectures fondées sur les rapports 
de Mary Bryan et sur les soupçons du jeune Heming, 
Atherton en fut bouleversé. Il restait adossé à sa 
chaise, avec une expression de terreur sur le visage, 
jetant sur Nick des regards impuissants. 

— Je ne sais pas, poursuivit Nick, ce que vous 
pouvez avoir sur la conscience à l'étranger; mais, à 
votre retour dans votre pays, vous avez débuté dans 
la carrière du crime en causant la mort de la veuve 
de votre père, votre belle-mère, la mère de Myrtile. 

— Je vous dis que c'est un mensonge! bégayait 
Atherton. 

— Cela vous plaît à dire, continua Nick impertur- 
bable. Vous êtes à l’abri de cette accusation, puisque, 
jusqu'ici, rien n’a pu la prouver. Mais vous avez 
commencé l'exécution de vos diaboliques projets sur 
votre sœur Myrtile, parce que, dans son délire, elle 
disait que vous aviez changé de verre avec sa mère. 
Que vous ayez assassiné la nourrice Moran ou que vous 
l’ayez écartée, mes recherches ne sont pas encore 
assez avancées pour que je me prononce sur ce point. 

— Êtes-vous le Diable en personne? dit Atherton 
d’une voix étouffée. 

— Maintenant Atherton, continua Nick, j'ai l’inten- 
tion de retrouver la jeune Myrtile. Quoique la soirée 
soit avancée, il est possible que je la trouve avant 
minuit; d'habiles limiers sont sur ses traces en ce 
moment. Je crois être sûr que je connais les gens 
qui la retiennent. Je suis persuadé que le moyen le 
plus prompt et le plus facile de la retrouver est de 
négocier avec eux et d'accepter de payer la somme 

qu'on demandera pour la remettre en liberté; ce n'est 
que pour cela qu’on s’est emparé d'elle. 

Je demande donc que vous vous asseyiez à ce pu- 
pitre et que vous me rédigiez une procuration pour agir 


en votre nom et payer toute somme raisonnable, jus- 
qu’à concurrence de vingt-cinq mille dollars, si je crois 
utile d’aller jusque-là. Je vous demande, en outre, de 
vous engager à payer toute somme dans ces limites, 
que je conviendrai de payer. 

. — Vous voulez garnir vos poches, dit Atherton 
d’un ton de rage. 

— Nul homme n'’oserait me répéter un pareil pro- 
pos. Tout homme qui se le permet, doit immédiatement 
me faire des excuses; je les attends. 

Il y avait sur le visage de Nick une expression 
telle qu’Atherton se hâta de faire les excuses de- 
mandées. 

Il attira sa chaise près du pupitre, et sans se le 
faire dire une seconde fois, il écrivit rapidement le do- 
cument exigé. Il le signa: Henry Atherton. 

— Maintenant, dit Nick, en mettant le papier dans 
sa poche, écrivez-moi une autre procuration et signez- 
Ja Alfred Copeland. 

Il obéit à cette injonction. 

Nick prit le second papier et l'envoya rejoindre 
l’autre. 

— Je vais veiller toute ia nuit, dit Atherton, où 
du moins jusqu’au moment où vous me ramènerez 
ma sœur ici. 

— Je ne vous ramènerai pas votre sœur ici. 

— Vous osez!…. 

— J'ose vous dire, Mr. Atherton ou Alfred Cope- 
land, que je ne remettrai jamais votre sœur entre vos 
mains. 

— Qu'avez-vous donc l'intention de faire ? 

— J'ai l'intention de la faire entrer dans l’établisse- 
ment qui convient à son état et où elle pourra, en 
suivant le traitement du D' Rullmann, retrouver la 
santé et l'équilibre de son esprit. 

Atherton bondit sur ses pieds. mais Nick arrêta 
son élan en disant: 

— La partie est perdue, Atherton. Vous ferez 
mieux de laisser les choses où elles en sont. Il serait 
difficile, peut-être, de prouver toute votre scélératesse 
et toute votre infamie; il y a pour vous une possibilité 
d'échapper au châtiment si vous en restez-là. Vous 
ne devriez pas y échapper; mais il est plus urgent 
de sauver la jeune fille que de vous punir. Consentez 
à ce que je propose ou à ce que je pourrai proposer 
par la suite, ou bien je serai forcé d’en appeler aux 
tribunaux pour régler cette affaire, et alors il faudra 
bien aller jusqu’au bout. 

Sans s'occuper davantage du personnage, écrasé 
sous le poids de ces paroles menaçantes, Nick Carter 
sortit de la bibliothèque et de la maison. 


Chick et Patsy dans l'embarras. 


Pendant que Nick se livrait à cés savantes ma 
nœuvres de tacticien sur Atherton, Chick et Patsy 
fllaient Barney Tobin. 
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Après avoir quitté le tramway où il se trouvait 
en même temps que Patsy, Tobin se hâta de traverser 
la rue pour entrer dans le débit de liqueurs du coin. 

Chick et Patsy l'y suivirent; ils le virent entrer 
dans la cabine téléphonique. 

Patsy se glissa aussi près de la porte qu'il put 
et essaya d'entendre son monologue. 


I n’entendit pas grand’chose, assez cependant 
pour savoir que Tobin avait en vue une affaire impor- 
tante et qu'il voulait parler à quelqu'un qu'il avait 
de la peine à trouver. 

Mais ce dont il était indubitablement question, c'est 
que quelqu'un exigeait la présence de Barney Tobin: 
il fallait que celui-ci vint sans délai à un certain 
endroit, à une adresse que Tobin, dans sa crainte 
de ne pas l'avoir bien comprise, répéta deux fois, 
de sorte que Patsy l’entendit distinctement, ainsi que 
les derniers mots de Tobin, qui allait, disait-il, immé- 
diatement se mettre en chemin pour le rendez-vous. 

Patsy se hâta de revenir près de Chick et lui 
communiqua ce qu'il avait entendu. 

Les deux détectives se rendirent promptement à 
l'adresse ainsi surprise, devançant Tobin, pour pou- 
voir le filer à son arrivée. 

L'adresse était celle d’un saloon éloigné, dans le 
haut de la ville. En y entrant, ils examinèrent avec 
attention tous les consommateurs, certains qu'ils étaient 
que l’un d'eux était la personne avec laquelle Tobin 
s'était entretenu par l'intermédiaire du fil téléphonique. 


Parmi les buveurs, il y avait un individu connu 
de Chick sous le nom de Henry Stediger, homme 
de très mauvaise réputation et qui avait subi plusieurs 
années de prison pour vol à main armée sur les 
grandes routes. 

— Je ne serais pas étonné, dit Chick à Patsy, que 
ce fût l'individu avec qui Tobin a un rendez-vous. 

— Je puis vous dire une chose, dit Patsy, c'est 
que ce cabaret est un repaire de malfaiteurs de toute 
“espèce. 

Chick parcourut des yeux la salle et dit à Patsy: 

— En effet, il n’y a presque personne ici qui ne 
soit un malfaiteur : l'ennui c'est que l’un d'eux pourra 
nous reconnaître. 

— Alors tenons-nous à l'écart autant que possible. 

Ils attendaient depuis un quart d'heure peut-être, 
lorsque Tobin entra précipitamment. 

Il alla droit à Stediger et, le prenant à part, lui 
murmura vivement quelques mots à l'oreille. 

Stediger, d'abord indifférent, parut finalement s’in- 
téresser à la chose. Il prit Tobin par le bras, et lui 
dit assez haut pour que Patsy, qui s'était faufilé aussi 
prêt qu’il l'avait osé, pût l'entendre: 

— Nous ne pouvons pas causer de cela ici. Venez 
là-haut. 

Il mena Tobin au fond de la salle et il franchirent 
une porte que Chick et Patsy supposèrent donner sur 
un corridor. 


Ayant échangé un clignement d’yeux, Patsy et 
Chick sortirent par la porte principale du saloon, s’en- 
gagèrent dans la rue transversale et trouvèrent une 
porte de derrière, qui n’était pas fermée à clef. 

Ils l’ouvrirent avec précaution et se trouvèrent 
dans un corridor, avec, devant eux, un étroit escalier. 
Tirant leurs revolvers de leurs poches pour être 
prêts à se défendre au besoin, ils montèrent à pas 
de loup les marches jusqu'au premier étage. Sur ce 
palier, il y avait une porte. Ils écoutèrent, mais n’en- 
tendirent aucun bruit à l’intérieur. Ils essayèrent de 
tourner le bouton, mais la porte était fermée à clef. 

Chick ne fut pas long à crocheter la serrure. Ils 
entrèrent dans une pièce où il faisait nuit, et fermèrent 
la porte derrière eux. Ils prêtèrent l'oreille un instant, 
et, n’entendant rien, allumèrent une allumette. C'était 
une chambre à peine meublée, sans doute l’anti- 
chambre d’un appartement. 

En face d'eux il y avait une autre porte, vers | 
laquelle ils se dirigèrent et qui n'était pas fermée à 
clef. L'entr'ouvrant légèrement, ils regardèrent avec 
précaution dans l'entre-baîllement et virent qu’elle 
donnait sur une grande chambre à l'extrémité de la- 
quelle brillait une pâle lumière, non loin de deux 
hommes qui se parlaient à voix basse, avec animation. 
De temps en temps seulement un mot parvenait jus: 
qu'à leurs oreilles, malgré toute leur attention. 

— Patsy, murmura Chick, il est inutile de perdre 
notre temps ici. Voyons s'il n’y a pas une autre porte 
dans cette chambre, plus près de l'endroit où ils sont 
en train de parler. 

Ils allaient s'en aller, quand l'un des hommes 
se leva et dit d’une voix plus haute: 

— Je vous le dis, Barney, ce n’est pas une bonne 
chose de la garder où vous l'avez mise. 

L'autre répondit: 

— Je ne vois pas pourquoi ce n’est pas un aussi 
bon endroit qu’un autre; ma sœur est une brave fille, 
en qui on peut se fier. 

— Ce serait parfait, Barney, dit l’autre, si tout 
autre que Nick Carter était en chasse. Maïs vous 
me dites que le type là-bas, en ville, le frère de la 
fille, a pris à son service Nick Carter pour la re- 
trouver. 

— C'est vrai, Hank, répondit l’autre, car ma 
gonzesse qui travaille dans la maison du type, l'y a 
vu, et quand il a commencé son travail, il lui a fait 
des questions. 

— Alors vous avez une rude affaire sur les bras, 
répondit l’autre; c’est tout ce que je puis vous dire. 
Maintenant, je vais vous dire ce qu'il faut faire, si 
vous voulez que je m'en mette avec vous. Il faut faire 
sortir la fille de cette maison et la conduire dans 
une autre partie de la ville que celle où vous de- 
meurez, vous et Annie Gallagher. Vous entendez bien, 
si vous faites comme ça, je suis avec vous; sinon, 
je me retire de l'affaire. 

— Où diable la conduire, alors? dit Barney. 
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— Nulle part, dit l’autre voix. Moi et quelques 
amis, nous la prendrons des mains de votre sœur, 
et nous la mènerons en voiture à Inewood, où il y 
a un bon endroit que je connais et où personne n'ira 
la chercher. Votre sœur pourra l'accompagner dans la 
voiture. 

— Ça va bien, dit Barney. Je ne suis pas venu 
pour vous dire ce que vous devriez faire, mais pour 

vous demander ce que je devais faire, moi. 

— C'est une grosse affaire, dit l’homme appelé 
Hank, et il faut la bien mener pour en retirer tout 
l'argent qu'il y a dedans. Maintenant, retournez chez 
vous, arrangez la chose avec votre sœur, et moi et 
les amis, nous arriverons avec la voiture. 

— Ça va bien, répéta Barney. 

— Et ne perdez pas de temps, dit l’autre. Nous y 
serons si vite que, Si vous ne vous dépêchez pas, nous 
arriverons avant vous. 

— Je m'en retourne tout droit, dit celui qui 
s'appelait Barney. 

Chick et Patsy sortirent précipitamment de la cham- 
bre, gagnèrent le corridor, descendirent l'escalier et 
se trouvèrent dans la rue, sans avoir été aperçus. 

— Patsy, dit Chick, il ne faut pas perdre ce gail- 
lard de vue. 

- _— Pas pour un millier de dollars, dit Patsy. 

— Allez devant la maison, Patsy et surveillez-en- 
la porte pendant que je guette de ce côté-ci. Entre 
nous deux, nous ne pouvons pas le manquer. 

Patsy gagna vivement le coin; il y était à peine 

* arrivé que Barney Tobin sortit, par la porte de derrière. 

- Heureusement pour le plan de Chick, Tobin tourna 
vivement la maison et s'arrêta au coin, attendant le 
tramway; de sorte que Chick et Patsy purent, sans 
se faire remarquer, y monter en même temps que lui. 

Arrivé à la Cinquante-deuxième rue, Tobin aban- 
donna prêcipitammment le tramway et se mit à descen- 
dre la rue en courant. Chick et Patsy, des deux côtés 
de la rue, eurent fort à faire pour ne pas perdre les 
traces de leur homme au mihieu de l'obscurité, sans 
attirer les soupçons ou l’attention. Cependant, ils furent 
assez heureux pour le suivre de près jusqu’au moment 
où ils le virent se glisser dans une maison vers le 
milieu du pâté de bâtiments qui sépare la Seconde et la 
Première Avenue. 

Chick traversa la rue pour rejoindre Patsy, qui lui 
dit: 

— Je me demande, Chick, s’il ne vaudrait pas 
mieux entrer dans cette maison et emmener la jeune 
fille. 

— Non, dit Chick; ce que nous avons de mieux 
à faire, c'est d'attendre qu'ils l’amènent dehors pour 
la mettre en voiture. Alors nous nous précipiterons 
sur eux. Nous ne savons pas où nous allons, en 
pénétrant dans cette maison. 

Les deux hommes n'attendirent pas long- 
temps; une voiture fermée s’arrêta bientôt à la 
porte de la maison. Il y avait deux hommes 


sur le siège et deux hommes à l’intérieur. Ces 
derniers  descendirent. L'un d'eux était Ste- 
diger; l’autre, inconnu à Chick et à Patsy, s'arrêta 
au pied du perron, tandis que Stediger montait à la 
porte d'entrée, l’ouvrait sans frapper ni sonner, et 
pénétrait dans la maison. 

La voiture avança un peu dans la rue pour pou- 
voir tourner. 

— Patsy, dit Chick, nous ferons bien de nous 
débarrasser de cet individu tout de suite. Glissez-vous 
derrière lui et faites-lui le coup du Père François; 
moi je me charge des deux autres. 

Chick, sur le trottoir, alla au devant de la voiture, 
d'un pas nonchalant, tandis que Patsy se glissant 
derrière l’homme qui attendait au bas des marches, 
bondit sur lui si soudainement qu'il n'eut pas le temps 
de pousser un cri. 

Au moment précis de cette attaque, l'attention des 
deux hommes assis sur le siège de la voiture avait 
été attirée de l'autre côté de la rue par quelque in- 
cident habilement provoqué par Chick. 


En un clin d'œil, Patsy avait traîné l’homme sous 
le perron où, avec l’aide de Chick qui l'avait rejoint, 
il le ligota et lui mit un bâillon dans la bouche. 

Ils avaient à peine terminé cette besogne, quand 
la porte s’ouvrit, et Stediger descendit précipitamment 
les marches en donnant un coup de sifflet. Il était 
suivi de près par une femme conduisant une jeune 
fille enveloppée d’un voile épais. Tobin marchait der- 
rière elles. Stediger alla à la portière de la voiture, 
l'ouvrit d’un air furieux et demanda aux hommes sur 
le siège où était allé Hank. 


On lui répondit qu'il était là un instant aupara- 
vant. En ce moment, la femme et la jeune fille 
étaient sur le trottoir. Patsy et Chick s’élancèrent le 
revolver au poing; Chick dans la direction de Myrtile, 
dont il s'empara. 

Stediger embrassa d’un coup d'œil la situation; 
il bondit sur Patsy et lui lança un coup de poing for. 
midable, qui n’atteignit pas le détective, mais détourna 
le canon de son revolver. De l’autre côté, Tobin s'était 
précipité sur Chick qui, retenant Myrtile, n'était pas 
fibre de tous ses mouvements. Il saisit le bras dont 
la main tenait le revolver, de sorte que Chick ne pou- 
vait utiliser son arme. 


Dans l'intervalle, la femme qui s’occupait de Myr- 
tile, non seulement s’accrochait à Chick qu'elle égra- 
tignait avec rage, mais criait de toutes ses forces d’une 
façon particulière. Les deux hommes du siège étaient 
descendus, et, se joignant à Stediger, ils se mirent 
contre Patsy, qui avait toutes les peines du monde à se 
défendre. 

Soudain, dans cette bagarre, Tobin fit entendre 
un appel particulier, et en quelques instants une foule 
d'individus sembla surgir des pavés d’alentour. Patsy 
et Chick furent débordés. Avant qu'ils pussent s'en 
rendre compte, ils étaient renversés sur le trottoir et 
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réduits à l'impuissance. Chick, bien entendu, avait 
lâché complètement Myrtile. 

Il semblait aux deux jeunes détectives qu'ils 
avaient au moins cent individus sur leur dos, et pen- 
dant qu'ils étaient ainsi écrasés, ils entendirent le 
bruit d’une voiture qui s’éloignait rapidement. 

Quand on leur permit de se relever, ils se trou- 
vèrent au milieu d’une foule malveillante et gouail- 
leuse qui’les houspillait et les traitait de filous. 

Il ne leur fallut qu’un instant pour comprendre 
que Stediger et Tobin s'étaient esquivés avec Myrtile, 
et qu'ils étaient honteusement battus. 

Un certain nombre de ceux qui les entouraient 
montraient des dispositions hostiles et cherchaient une 
querelle. Une nouvelle lutte se serait sans doute en- 
gagée, si les deux détectives ne s'étaient pas adossés 
à la grille en fer des sous-sols et n'avaient pas tiré 
leurs revolvers en déclarant qu'ils feraient feu dans 
le tas, si on ne les laissait pas tranquilles. 

Ils réussirent de la sorte à se frayer un chemin 
jusqu'à la Seconde Avenue. Là ils virent plusieurs 
policemen qui accouraient de l’autre côté de la 
chaussée. 

La tourbe de ceux qui avaient répondu à l'appel 
de Tobin vit aussi les policemen, et elle se dispersa 
comme par enchantement. En voyant ces deux hom- 
mes d'aspect douteux, les vêtements en loques, un 
policeman traversa la rue pour s’enquérir de ce qui 
s'était passé. 

Avant qu'il les eût rejoints, Chick dit vivement 
à Patsy: 

— Ne racontez rien, Patsy! Je vais les faire aller. 

Chick, en réponse aux questions de l'officier de 
police, répondit en riant: 

—Ça chauffait pas mal, tant que ça a duré. Nous 
avons été rossés. 

— Qu'est-ce qu'il y a eu? 

— Nous étions trop gais, dit Chick. Ces garçons- 
là n'aiment pas à être blagués. Nous n'avons pas 
de plainte à faire. Nous nous sommes attiré cela par 
notre faute. 

Les policemen les laissèrent partir. Chick et Patsy 
se hâtèrent de gagner le coin de la Cinquante-troisième 
rue et de la Troisième Avenue. 

En chemin, Patsy fit cette remarque: 

— Voilà un joli rapport à faire au Chef. C'est 
Nick qui va être content! 

— Oh! Seigneur! ne m'en parlez pas, dit Chick. 
Le moment de s'expliquer arrivera assez vite. 

Il arriva plus tôt qu'ils ne s’y attendaient, car 
au coin même de la rue, ils trouvèrent le Chef qui 
les attendait. 

Quand il vit ses deux agents la figure couverte 
de boue et de sang, les vêtements déchirés, l’air piteux 
et consterné, il ne put retenir un bruyant éclat de rire. 

— C'est drôle, dit Patsy, plus drôle maintenant 
que lorsqu'un million d’individus s’empilaient sur moi. 

— (a va Man. Patsy, dit Chick. J'aime mieux 


voir le Chef prendre la chose de cette façon qu'autre- 
ment. 

Nick leur demanda alors ce qui s'était passé et 
écouta leur récit avec attention. 

— Oh! dit-il, vous n'avez pas besoin de tant 
vous désoler de cette mésaventure. Vous avez fait 
votre besogne dans le grand style; vous vous êtes 
bravement efforcés de vous emparer de la jeune fille; 
mais deux hommes ne peuvent lutter contre cent et 
vous aviez tout le pâté de maisons contre vous. Il 
aurait peut-être mieux valu suivre la voiture et appren- 
dre où l’on menait Myrtile. Mais je ne critique pas. 
Il y a un magasin de confections dans le haut de la 
rue; vous ferez bien d'y aller et de vous mettre 
quelque chose sur le dos. 

Il les accompagna pernuant qu'ils achetaient des 
vêtements neufs. 


Négociations de Nick. 


Lorsque Chick et Patsy furent plus présentables 
dans leurs complets neufs, Nick leur dit: 

— Nous ne pouvons pas laisser l'affaire là. En 
dépit de votre mésaventure, nous avons cependant 
obtenu un certain avantage. 

‘ Patsy se mit à rire. 

— Ce n'est pas un grand avantage d’avoir 
la jeune fille après l’avoir trouvée. 

— L'avantage est énorme, dit Nick, d’avoir dé- 
couvert en quelles mains elle est tombée. Ce n’est 
qu’une question de temps pour arriver jusqu’à elle. La 
besogne que vous et Chick avez faite aujourd’hui est 
d’une grande importance et elle a été accomplie avec 
habileté. 

— Je suppose, Chef, dit Chick, qu'il n’y a aucun 
doute que la jeune fille n'ait été emmenée à Inwood. 

— Pas le moindre doute, dit Nick. D’après les 
mots que vous avez surpris, C'était leur intention, 
et ils étaient en train de la mettre à exécution, quand 
vous êtes intervenus. Après avoir réussi à vous re- 
pousser, ils ont certainement poursuivi leur route jus- 
qu'au bout. 

— Eh bien, Inwood n’est pas une localité bien 
considérable, dit Chick. 

— Non, dit Nick, et si vous et Patsy y alliez en 
ce moment, vous pourriez assez facilement découvrir 
où se trouve la jeune fille. 

— En tout cas, dit Chick, si mes souvenirs de l’en- 
droit sont exacts, il ne sera pas difficile de re- 
lever les endroits où on pourrait la trouver. 

Nick consulta sa montre et vit qu'il était près 
de huit heures et demie. Il dit: 

— Si vous partez tout de suite, vous n’arriverez 
pas trop tôt pour ce qu'il y a à faire. Je suppose 
que je ne vous reverrai pas avant demain matin. Ce- 
pendant faites-moi votre rapport le plus tôt possible. 
Je vais essayer quelque chose par là-bas. 


à 
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Chick et Patsy s’éloignèrent pour remplir leur mis- 
sion et Nick prit ses dispositions pour ce qu'il avait 
résolu de faire. Du moment que Nick avait appris, 
ou en était arrivé à croire, que Myrtile avait été 
enlevée de la Soixante-huitième rue par Barney To- 
bin, il avait été persuadé que c'était dans le seul des- 
sein d’extorquer une somme d'argent à Mr. Atherton. 

Il savait, en outre, ou, du moins, il croyait que 
Mr. Atherton poursuivait le projet diabolique de dé- 
truire les facultés mentales de sa demi-sœur. 

Dans son hypothèse, Nick était tout à fait sûr 
qu’aussitôt que Tobin, avec l’aide de ses complices, 
aurait mis Myrtile à l'abri des recherches, il aurait 
hâte d'ouvrir des négociations avec Mr. Atherton pour 
lui rendre la jeune fille. 

S'il était résolu à ne rien épargner pour la retrou- 
ver, il était non moins résolu à ne pas la laisser rendre 
à Mr. Atherton. Accomplir la première partie du pro- 
gramme et empêcher l’autre, tel était le but qu'il se 
proposait. 

Il voulait donc ouvrir lui-même des négociations 
avec Tobin avant que celui-ci s’adressât à Mr. Atherton. 

C'est pourquoi il avait forcé Mr. Atherton à lui 
écrire cette procuration qui lui permettait de traiter 
lui-même. Il ne pensait pas, vu l’heure tardive, que 
Tobin ferait des ouvertures à Mr. Atherton avant le 
lendemain, Mais il n'ignorait pas qu'après son en- 
trevue avec Atherton, celui-ci n’hésiterait pas à né- 
gocier directement avec le malfaiteur, sans se pré- 
occuper de lui, Carter. 

C'est pourquoi, tout en envoyant Chick et Patsy 
a là découverte à Inwood, il voulut rester dans le voi- 
simage des lieux fréquentés par Tobin, pour avoir 

une chance de le saisir immédiatement à son retour. 
; Il descendit donc la Cinquante-deuxième rue 
jusqu'à l'endroit où Chick et Patsy avaient été si 
malmenés. Il y avait déjà quelque temps qu'il flânait 
dans ces parages, quand il vit une voiture s'arrêter 
‘devant la maison que ses agents lui avaient signalée 
comme celle où l'on avait en dernier lieu mené Myr- 
tile. Un homme et une femme descendirent de la 
voiture, qui s’éloigna rapidement. La femme entra 
dans la maison. L'homme, après lui avoir dit un ou 
deux mots, monta la rue dans la direction de la 
Seconde Avenue. C'était Barney Tobin. 

Nick le fila, sans se presser; il le vit entrer dans 
un saloon de la Seconde Avenue, peu éloigné du 
coin, et l'y suivit. 

Il n’y avait que peu de consommateurs dans la 
salle, et il était évident que Tobin se trouvait là comme 
chez lui. Nick, sans hésitation, alla à lui et lui toucha 
l'épaule, en disant: 

— Je voudrais vous dire un mot, Tobin. 

— Par l'enfer! qui êtes-vous ? 

— Je suis Nick Carter, répondit Nick vivement. 

Tobin fut si stupéfait qu'il chancela et dut s’ap- 
puyer au comptoir. Il ne put que dire: 

— Allons, bon! 


Nick ne put s'empêcher de sourire de la cons- 
ternation du malfaiteur, q':i était fort amusante. Bar- 
ney, cependant, reprit son sang-froid et, assumant 
un air de blague impertinente. 

— Eh bien, dit-il, qu'est-ce que vous me voulez? 

— Deux mots de ‘conversation, dit Nick l’air tran- 
quille. 

— Eh bien, dit le voyou, j'aime pas causer, mais 
je régale d’un verre de vieille! 

— Je n'ai pas besoin d’un verre de vieille, dit 
Nick; et vous parlerez. 

— Je parlerai, vraiment? dit Barney. Je crois 
bien que vous ne me connaissez pas. Quand j'ai dit 
une chose, c’est réglé, voyez-vous ? 

— Oh! vous parlerez, dit Nick, parce que je vous 
ferai parler. 

— Allons, voyons! dit Barney, vous ne voulez pas 
que ça chauffe ici. Parce que, voyez-vous! je suis 
ici comme sur mon perron, et tous ces gens-là sont 
mes amis. 

— Peu m'importe où vous êtes et le nombre de 
vos amis ici, dit Nick, d’un air calme. Mais laissez- 
moi vous dire, Barney, que vous reconnaîtrez qu'il 
est plus sage, de beaucoup, de prendre la chose comme 
il faut et de causer avec moi, que d’agir autrement. 

Barney prit une attitude qui semblait indiquer 
qu'il ne ferait rien de semblable et qu'il se préparait 
au combat. 

— Venez par ici, à cette table, dit Nick, et asseyez- 
Vous. 

Il se dirigea vers la table, et après un moment 
d’hésitation, Barney l'y suivit. 

— Asseyez-vous, Barney, dit Nick, en prenant lui- 
même une chaise. 

— Bon! il n'y a pas de mal à cela, dit Barney, 


en s’asseyant de l’autre côté de-la petite table ronde. 


Quand il fut'assis, Nick dit: 

— Je veux faire une affaire avec vous, Barney. 

— Quelle affaire pouvez-vous faire avec moi? 

— Combien d'argent voulez-vous ? 

— Combien? Combien pour quoi? 

Pour rendre la liberté à la jeune Myrtile Ather- 
ton. 

Le gredin regarda le détective avec stupeur, la 
bouche grande ouverte. 

La façon brutale dont Nick avait entamé le sujet 
lui avait coupé la respiration. 

— Je n’y comprends rien, balbutia-t-il. 
vous de m'éclairer. 

— Allons, voyons! Barney, dit Nick, pas de bé- 
tises! Je connais toute l'affaire que vous avez mani- 
gancée. N'était que Mr. Atherton ne veut pas que 
cette histoire se répande dans le public, ni en avoir 
aucun ennui, je n'aurais qu'à étendre le bras et à 
vous boucler tous sous clef, vous, votre sœur qui 
demeure dans la Cinquante- deuxième rue, Annie Gal- 
lagher, et Hank Stediger. 


C'est à 
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Le chenapan s'affaissa sur sa chaise, la bouche 
grande ouverte et les yeux hors de la tête, au comble 
de la surprise. Nick eut un sourire tranquille, ce qui 
ne le mit pas plus à son aise. Enfin il dit: 

— Vous m'avez fichu un grand coup, Mr. Carter. 
Mais je n'y vois pas plus clair. Les lampes ne sont 
pas allumées pour moi. 

— Oh, que sil dit Nick. Pourquoi voulez-vous 
me faire tant parler? Je connais cette affaire depuis 
ie haut jusqu’en bas. Mais je suppose qu’il faut que 
je vous prouve que je la connais. 

— C'est ça, dit Barney s’efforçant encore de sou- 
tenir son aplomb. Il faut que vous me prouviez ça, 
pour m'ouvrir les yeux. 

— Votre «bluff» est très réussi, dit Nick; mais 
il ne signifie rien du tout, Barney. Je sais que, dès 
qu'Annie Gallagher sut que Myrtile avait été trans- 
portée de la maison de son frère dans la Soixante- 
huitième rue, chez Mrs. Heming, elle vous donna les 
tuyaux; et alors vous avez comploté tous deux de 
l'enlever de cette maison et de la retenir prisonnière, 
afin d'obtenir de Mr. Atherton une somme d'argent 
pour que vous lui rendiez sa sœur. 

Je sais que vous avez fait le travail très propre- 
ment. Vous avez bien choisi votre temps, et vous avez 
attiré la jeune demoiselle hors de la maison pour la 
conduire immédiatement chez votre sœur, dans la Cin- 
quante-deuxième rue. 

Nick s'arrêta et, regardant le chenapan dans les 
yeux, il s’aperçut qu'il lui inspirait une véritable 
terreur. 

— Je sais encore, continua-t-il, que lorsqu'elle fut 
chez votre sœur, vous ne saviez trop quoi faire et que 
vous avez pris Stediger dans votre confidence. Ste- 
diger vous a conseillé de ne pas la garder, mais de 
l'emmener à Inwood. j 

— Alors les types qui nous ont attaqués près de 
la voiture, c'était vous et un autre. 

Le gredin avait ainsi avoué son crime, mais Nick 
sans avoir l'air de s’en apercevoir, répondit: 

— Je n'y étais pas. 

— Dites donc, c'étaient alors de vos agents. 

— Mes agents sont partout, répondit Nick. Il 
ne se passe rien dans cette ville dont je n’aie con- 
naissance. 

— Je commence à le croire, dit Barney. 

— Eh bien alors, dit Nick, vous revenez d’enfer- 
mer Myrtile à Inwood. La suite, vous l'avez sous 


: Ja main. Que demandez-vous pour rendre la jeune 


# 


- fille ? 


Le drôle était évidemment bouleversé par la tacti- 
que du célèbre détective. Il regarda Nick Carter, d’un 
air singulier d’accablement; il ouvrit la bouche comme 
s’il allait parler, la referma comme s’il avait peur, et 
finit par dire brusquement : 

— Dites-moi, c'est bien là toute l’histoire ? 


I fit un léger mouvement, comme pour se lever 
de sa chaise et s'enfuir, puis il retomba sans force. 

— Avez-vous l'intention de me faire coffrer? in- 
sista-t-il. 

— Non, dit Chick. Je le devrais, ainsi que 
vos trois complices; mais j'agis au nom de Mr. Ather- 
ton, et Mr. Atherton veut que sa sœur lui soit rendue 
sans bruit ni scandale; il abandonnera les poursuites 
si les choses se passent ainsi. Vous avez de la veine, 
Barney, d'avoir entrepris cette affaire; vous en re- 
tirerez de l'argent sans aucun dommage pour vous. 

Les paroles du détective semblèrent rendre quel: 
que courage au gredin et il demanda: 

— Combien le patron veut-il cracher ? 

— C'est à vous de le dire. 

— Eh! dit le voyou avec hésitation, ce n’est pas 
si facile. Il faut d’abord que je jaspine un peu avec 
mon associé. 

— Avec Stediger? 

— Avec mon associé, répéta Barney, d’un air 
malin. 

— N'êtes-vous pas fixés sur le prix? 

— Si, dit Barney; mais il y a quelque chose qui 
m'empêche de pouvoir parler avant demain matin. 

Regardant le drôle droit dans les yeux, Nick s’a- 
perçut qu'il y avait du vrai derrière ces paroles. . 

Avec son jugement rapide des situations, il en 
conclut que Stediger avait l'intention d'ouvrir des né- 
gociations avec Mr. Atherton, et que, si Barney ne pou- 
vait rien décider avant le matin, c'était parce que 
Stediger devait essayer de voir Mr. Atherton cette 
nuit même, et de s'entendre avec lui. 

Il en éprouva quelque inquiétude, car il ne doutait 
pas qu’Atherton n'agît promptement, et ne saisisse 
l’occasion de faire rentrer tout de suite Myrtile sous 
son toit. 

Cela le décida à terminer brusquement son entre- 
tien, et il dit: 

— Voyons, Barney! je suis prêt à parler avec 
vous et à faire affaire en ce moment. Le pouvez-vous ? 

— Non, il faut que je voie d’abord mon associé. 

— Ne pouvez-vous pas le voir tout de suite? . 

— Peut-être, dans une heure. 

— Vous n’en êtes pas sûr? 

— Dites donc, Mr. Carter, êtes-vous franc avec 
moi ? F 

— Oui, je vous parle franchement; je suis prêt, 
agissant au nom de Mr. Atherton, à conclure l'affaire 
avec vous. 

— Ce n'est pas ce que je veux dire, dit Barney. 
Nous en tirerons-nous sains et saufs ? 

— Je vous l’ai déjà dit, répéta Nick; ma parole: 
suffit. 

— Eh bien alors, je vais vous dire: je vous ver- 
rai ici dans une heure. 

— Je suppose qu'il faut en passer par là, dit Nick. 

À peine avait-il prononcé ces mots qu’un jeune 
homme entra dans la salle et ieta autour de lui des 


ë, 


regards rapides, comme s'il y cherchait quelqu'un. 

En voyant Nick, il fit un signe que saisit le célèbre 
détective et qui lui causa une grande surprise. 

Il répondit au signe, et, se levant de sa chaise, il 
dit au chenapan: 

— Je vous verrai dans une heure. 

Il sortit dans la rue; au bout de quelques ins- 
tants, le jeune homme qui venait d'entrer dans le 
saloon, en ressortit. Nick lui fit signe de le suivre et 
monta rapidement la rue pour s'engager dans la Troi- 
- sième Avenue. 

Comme il approchait de cette Avenue, il s'arrêta 
pour laisser au jeune homme le temps de le rattraper, 
et il lui dit: 

— Vous m'avez joliment surpris, Ida! Pourquoi 
ce déguisement ? 

Ida, car c'était elle en costume d'homme, répondit 
en riant: 

— Il fallait que je vous trouve et je ne pouvais 
guère m’'aventurer dans ces parages avec mes vête- 
ments de femme. Mais inutile de m'arrêter à parler de 
cela. Il s’est passé quelque chose qu'il faut que vous 
sachiez. 

— Qu'est-ce que c'est? 

— Il y à une heure, ou un peu plus, un homme est 
venu à la porte du sous-sol de la maison Atherton et 
a demandé Annie Gallagher; il s'est entretenu quelques 
instants avec elle, à la porte. 

Je me trouvais, par hasard, dans le vestibule à 
ce moment; je me suis cachée derrière une grande 
glacière qui se trouve là, et j'ai pu entendre une 
partie de leur conversation. 

L'homme désirait vivement savoir, d’abord si Mr. 
Atherton était dans la maison, et ensuite si vous y 
étiez ou quelques-uns de vos agents. 

Annie lui dit que Mr. Atherton était dans la bibli- 
othèque et que ni vous ni aucun des vôtres n'étiez 
dans la maison. 

— Eh bien! Ida, Annie lui a dit un mensonge, 
n'est-ce pas? dit Nick en riant. 

— Oui, répondit Ida, puisque j'étais là tout près. 
Cependant l’homme s’en alla. Un peu moins d'un quart 
d'heure plus tard, la sonnette tinta à la porte de la 
façade, et un visiteur se présenta pour Mr. Atherton. 

J'étais montée au premier étage. En me penchant 
par dessus la rampe, je reconnus l’homme qui était 
venu voir Annie Gallagher. 

Il fut introduit dans la bibliothèque et la porte 
se referma. 

— Pouvez-vous me donner le signalement de cet 
homme, demanda Nick. 

Ida le lui donna, et Nick répondit : 

— Sans aucun doute, c'était Stediger. Il venait 
entamer des négociations pour le retour de Myrtile. 
Ce sont d'impudents coquins. 

— Je n’en doute pas, dit Ida. Bien que je n'aie 
pu entendre ce qui s’est passé dans la bibliothèque, 
j'en ai entendu assez quand la porte s’est ouverte et 
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qu'ils sont sortis, pour comprendre que Mr. Athertoz 
avait consenti à donner une certaine somme d'argent 
qu'il apporterait lui-même à un endroit désigné, et 
qu'il devait s’y trouver à une heure du matin. 

— Vous voulez dire une heure du matin qui 
s'approche? demanda Nick. 

— Oui, et j'ai entendu l’homme dire ces paroles: 

— Vous serez là avec une voiture, vous aboulerez 
les écus et on vous rendra la fille. 

— Alors, dit Nick, nous n'avons pas de temps à 
perdre. Ça va être drôle vers la fin. Je voudrais bien 
savoir comment avertir Chick et Patsy; mais ne per- 
dons pas notre temps à les chercher. Venez avec moi, 
Ida, comme vous êtes. 

Ils grimpèrent dans ‘un tramway de la Troisième 
Avenue dans la direction de la basse ville et gagnè- 
rent précipitamment la rue où demeurait Mr. Atherton. 

Comme ils longeaient l’îlot de maisons, Nick dit: 

— Je donnerais beaucoup pour savoir si Mr. Ather- 
ton est, ou n’est pas chez lui. : 

Ils approchaient avec précaution, lorsqu'ils aper- 
çurent une personne qui descendait vivement lx rue. 
En l’examinant avec attention, ils reconnurent que. 
c'était Mr. Atherton. 

Il franchit d’un pas rapide les marches du per- 
ron de sa maison et disparut à l’intérieur. 

— La réponse à votre question ne s’est pes fait 
attendre, dit Ida. 

— C'est vrai, répondit Nick. Tenez-vous ici, l'œil 
au guet. Je vais courir au coin, là bas, pour y retenir 
une voiture. 

Il était de retour peu d’instants après: 

— Nous voilà prêts maintenant, dit-il, nous 
n'avons plus qu’à attendre que Mr. Atherton veuille 
bien ressortir de chez lui. 


Une chaude poursuite. 


Ils n’attendirent pas longtemps; mais cela per- 
mit à Nick, debout près d’Ida, de résumer la situation. 

— Maintenant, dit-il, en forme de conclusion, je 
n'ai plus de doute; Stediger et Atherton se sont en- 
tendus, et Myrtile va être remise entre les mains de 
son frère. 

— Atherton ne la ramènera:t-il pas ici? demanda 
Ida. 

— Je suis bien certain que non, dit Nick. Quoiqu'il 
sache maintenant que je n’ignore rien de son dessein 
diabolique de détruire les facultés mentales de sa 
sœur, c'est un homme à poursuivre jusqu’au bout. : 

— Vous pensez, alors, qu’il va l'emmener ailleurs ? 
dit Ida. 

— J'en suis sûr, dit Nick; il s'en ira la cacher 
dans un pays, où il pourra accomplir son œuvre de des- 
truction. 

— Et votre but est de l'en empêcher? 
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— Oui, de m'emparer de la jeune fille, et de lui 
faire suivre le traitement qui lui convient, dans un 
établissement convenable. 

Une voiture arriva, qui se rangea devant la porte 
de Mr. Atherton. 

— Il va au rendez-vous de ces gredins, dit Nick. 
Allez jusqu’au coin, Ida, vous trouverez une voiture 
arrêtée juste devant l’église du Dr Packhurst. Dites 
au cocher que vous êtes avec la personne qui a retenu 
la voiture et que vous l’attendez. Si vous entendez 
mon coup de sifflet, dites au cocher de descendre ra- 
pidement la rue, car cela voudra dire que la voiture 
d’Atherton aura tourné de l’autre côté. 

Ida alla au coin de la rue et monta dans la voi- 
ture qu’elle trouva devant l'église. 

Moins d'une minute après, Nick arrivait en cou- 
rant; il prit juste le temps de dire au cocher de suivre 
la voiture qu'il allait voir déboucher, et il sauta dans 
l'intérieur à côté d’Ida. 

Il ne fut pas difficile de suivre cette voiture; elle 
monta lentement Madison Avenue jusqu'à la Trente- 
quatrième rue, s’engagea dans la Cinquantième Avenue 
et ainsi de. suite, jusqu’à la Cinquante-neuvième rue. 

Là, Mr. Atherton, surveillé de près par Nick et 
Ida, renvoya sa voiture, et monta dans une autre qui 
semblait l’attendre suivant des ordres donnés d'avance. 

Ce nouveau véhicule se mit à rouler dans la direc- 
tion de la Cent-dixième rue et prit la Septième Avenue 
jusqu’à la Cent-vingt-cinquième rue, où Mr. Atherton 
descendit et renvoya la voiture. 

— Diable! dit Nick. Il s'imagine qu'il sème les 
personnes qui pourraient être sur sa piste. 

Comme il restait debout au coin de la rue, ils 
en conclurent qu'il attendait une autre voiture. Il 
consultait fréquemment sa montre. Bientôt Nick dit: 

— Ida, nous ferions bien de renvoyer, nous aussi, 
notre voiture et de prendre un attelage plus frais. 
Atherton se rend à Inwood. 

En conséquence, Nick descendit, paya son cocher, 
et laissant Ida pour surveiller Atherton, il courut à 
une remise dont il connaissait le propriétaire et se pro- 
cura des chevaux frais. Il revint bientôt, précédant la 
voiture et s’aperçut qu’Atherton n'avait pas bougé du 
coin. 

— Il attend quelqu'un, dit Nick. 

Le moment d’après une voiture venant . la Cent- 
vingt-cinquième rue, tourna dans la Septième Avenue et 
se rangea sur le bord du trottoir, près de l'endroit où 
se tenait Atherton. 

Atherton alla à cette voiture et parut Mentstenr 
avec quelqu'un par la portière. Un instant après, il 
monta et referma la porte après lui. La voiture se 
mit alors à remonter la Septième Avenue. 

Nick donna ordre au cocher de ne päs perdre de 
vue ce véhicule et, se tournant vers Ida: 

— J'avais raison, ditil. Il a quelqu'un avec lui 
pour l’assister. 

— Savez-vous si ce n'est pas Stediger ? 


— Vous avez peut-être raison. C'est possible. 

Les voitures montèrent l'avenue jusque près du 
Pont Central; alors la voiture d’Atherton, sur laquelle 
se guidait l’autre, tourna à l’ouest, rejoignit encore le 
boulevard et se dirigea vers le nord, sans incident, 
jusqu’à Inwood. 

Nick dit alors à Ida que l'on devait se trouver 
bien près de l'endroit où l'affaire devait se conclure. 

Mais Ida lui saisissant soudain le bras, s’écria: 

— Regardez! Regardez! Est-ce que ce n'est pas. 
Patsy ? 

Nick, essayant de percer l'obscurité, vit eee 
qui se dissimulait derrière une planche couverte d'affi- 
ches et surveillait évidemment l’autre côté de la rue. 

Il arrêta aussitôt la voiture, car il avait reconnu 
Patsy. 

— C'est de la veine, dit-il. 

— La veine de Nick Carter, dit Ida en riant. 

— Courez à lui, Ida, et faites-vous connaître. 

En un instant Ida sauta de voiture et traversa 
la chaussée, tandis que Nick descendait aussi et s’at- 
tardait un peu pour dire au cocher de s’abriter, quel 
que part dans le voisinage, lui et sa voiture, et ‘de les 
attendre patiemment. 

Cependant la voiture de Mr. Atherton n’avançait 
plus que très lentement. 

Au moment où Nick rejoignit Patsy et Ida, Patsy, 
revenu de sa surprise de voir Ida en costume de garçon, 
s’extasiait sur sa belle mine. 

— Dites-moi, Chef, fit-il, n'est-elle pas à croquer? 
Ah! si j'étais fille, j'en serais follement épris; je me 
ruinerais pour tâcher de gagner son cœur! 

— Où est Chick? demanda Nick. 

— Il file la voiture là-bas. 

— Qu'est-ce qui lui en a donné l'idée? reprit 

Nick. 
— Je ne sais pas, répondit Patsy, Je l'ai cru 

toqué, quand il m'a dit que cette voiture lui semblait 

suspecte; mais il avait raison, après tout. 

-  — Chick a toujours raison, dit Nick. On dirait 

qu’il flaire ces choses-là. 

— Eh bien! que faut-il faire maintenant ? 

— Les suivre, dit Nick. 

En ce moment la voiture avait tourné à droite et 
disparu à leurs yeux. 

Mais, sous la lueur de la lampe électrique, on pou- 
vait voir un individu se glisser dans l’Avenue, et la 
traverser à la poursuite de la voiture. 

— C'est Chick, dit Ida. 

— Eh bien! piquons un pas de course, dit Nick, et 
rapprochons-nous le plus possible. 

‘Arrivés au tournant, la voiture avait disparu, et on 
ne voyait Chick nulle part. ; 

Ils continuèrent cependant jusqu’à la prochaine 
rue transversale, et, au coin de cette rue, ils tombèrent 


sur Chick. 


— Silence! fitil, tout bas. C'est un vrai désert 


_ ici, et dans la nuit on entend les voix de très loin. 


{ 
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La voiture a traversé le trottoir, et est entrée dans ce 
pâté de maisons où vous voyez des arbres. 

Nick vit, en effet, qu'à main gauche, il y avait un 
petit monticule dominant la rue, sur lequel s’élevaient 
quelques arbres. 

Il eût été difficile de trouver un endroit plus favo- 
rable à un rendez-vous de ce genre. Il n’y avait 
pas de maison dans le voisinage immédiat. Du côté 
opposé, c'étaient des terrains clos par une haute palis- 
sade en bois, quelque peu délabrée. 

Dès que la voiture, quittant la chaussée pour tra- 


verser le trottoir, eut gagné l'endroit désigné par Chick, 


elle fut complètement à l’abri des regards. 

— Restez ici, bien cachés, dit Nick; je vais me 
_ glisser là-haut et voir ce qui s’y passe. 

— Dis-moi, Chef, fit Chick, prends garde à l’autre 
côté de la rue. Il peut .y avoir quelqu'un derrière 
cette palissade en planches. 

- — Qu'est-ce qui le fait croire? dit Nick. 

— Paisy et moi, nous avons déjà visité ce terrain 
ce soir, répondit Chick, et nous avons suivi, il n’y a pas 
plus de trois quarts d'heure, deux hommes qui se sont 
arrêtés devant une ouverture dans la palissade, un peu 
au-dessus d'ici; l’un d’eux déclara que c'était un bon 

endroit, et l’autre se hâta de descendre en ville, mais 
pas avant d’avoir dit: «Je vais les conduire jusque là » 
— C'est-à-dire jusqu'à l'endroit où la voiture a disparu. 

— Eh bien! dit Nick, pendant que je vais essayer, 
* en me faufilant, de m'assurer du lieu où est allée la 
voiture, toi, Chick, tâche de voir s’il y a quelqu'un 
de caché derrière la palissade. 

I dit à Patsy de rester avec Ida et de répondre 
promptement à tout signal qu'il leur ferait; et les deux 
merveilleux limiers, chacun d’un côté de la rue, se 
glissèrent silencieusement vers un inconnu plein de 
péril. 

En arrivant à l'endroit par laquelle la voiture était 
entrée dans les arbres, Nick se jeta à terre et se mit 
à ramper à travers les broussailles, suivant les traces, 
à peine visibles, des roues. 

Soudain un bruit de voix assourdies parvint à 
ses oreilles, et l’un des chevaux se mit à s’ébrouer. 

— Que le diable emporte ces chevaux! fit une voix 
que Nick ne connaissait pas. Ne pouvez-vous les faire 
tenir tranquilles, Jimmy ? 

L'homme à qui s’adressaient ces paroles fit une 
réponse quelconque, que Nick ne put entendre. 

Une autre voix demanda: 

— Combien de temps devons-nous rester ici ? 

Nick reconnut la voix d’Atherton. 

Il n’attendit pas la réponse, car il savait ce qu'il 
voulait savoir, l'endroit où se trouvait la voiture. 

Revenant sur ses pas avec les mêmes précautions 
silencieuses, il se cacha derrière uné grosse pierre et 
vit bientôt Chick qui sortait en rampant par une ou- 
verture de la palissade en face. 

N’osant pas lui faire un signal bruyant, Nick sauta 
en l'air, espérant que ce mouvement suffirait pour 


attirer l'attention de son collaborateur. C'est ce qui 
arriva; Chick traversa la rue à pas de loup et demanda 
tout bas: 

— Est-ce toi, Chef? 

— Oui; je sais où est la voiture. As-tu vu quelque 
chose ? 

— Oui; il y a deux hommes derrière la clôture, 
je m'en suis approché assez près pour les entendre, et 
je sais qu'ils attendent quelqu'un qui doit amener une 
autre personne. 

— Cette personne est Myrtile, dit Nick. 

— Je le suppose. Ils savent que la voiture est là, 
de l’autre côté. 

— Alors, retourne là-bas, Chick, et ramène ici 
Patsy et Ida. 

— Je puis leur faire le signal. 

— Cela ne va-t-il pas donner l'éveil aux autres? 

— Non, c’est le cri du hibou; Patsy comprendra. 

— Très bien, alors, dit Nick. 

Chick s’éloigna. à quelques distance, et, un moment 
après, on entendit une imitation parfaite du cri du hi- 
bou, oiseau qui n’est pas rare dans ces parages. 

Il répéta ce cri plusieurs fois et revint auprès de 
Nick. 

Peu de temps après Patsy et Ida se glissèrent à 
leurs côtés. 

— Je me demande, dit Nick, si on l’amènera à la 
voiture, ou si la voiture ira la chercher. 

— On a l'intention de l’amener ici, je le leur ai 
entendu dire. 

Ida leva la main et désigna le haut de la rue. Ils 
regardèrent de ce côté et aperçurent dans le loin- 
tain deux personnes qui s HR c'était évidem- 
ment deux femmes. 

— Voilà celles qu'ils attendent, dit Chick. 

— Alors, dit Nick, il faut nous rapprocher tous 
de la voiture. Vous allez me suivre et faire comme 
moi, en prenant toutes les précautions possibles pour 
éviter de faire du bruit. 

Il s’arrêta un instant, et demanda: 

— Combien sont-ils ? 

— Cinq à manier, dit Chick; trois ici, en comp- 
tant le cocher de la voiture, et les deux autres là- 
bas. 

— Alors, dit Nick, ne tirez pas vos revolvers avant 
que nous soyons près de la voiture, Toi, Chick, quand 
on amènera la jeune fille, tu devras, avec. Patsy, te 
charger des trois hommes, Stediger, Atherton et le 
cocher. 

N'oublie pas que Stediger est un terrible lutteur 
et qu'Atherton n’est pas poltron. Il essaiera de résister. 
Il faut que ça chauffe dès le début. 

Ida, vous vous précipiterez pour vous emparer de 
la jeune fille, et je me charge des deux hommes qui 
l’amènent. Maintenant, en avant! 

Nick se jeta de nouveau à terre et se mit à ramper 
en zig-zag à travers les buissons; les autres le suivirent 
de la même manière, 
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C'est ainsi qu'ils purent arriver à quelques pieds 
de la voiture sans avoir été aperçus. 

Les deux hommes et le cocher étaient debout à 
quelques pas derrière. 

Il faisait trop sombre pour distinguer autre chose 
que leurs silhouettes. 

Pendant qu'ils attendaient ainsi, un coup de sifflet 
aigu retentit au loin et l'un des hommes dit: 

— Les voilà qui viennent. Maintenant, donnez- 
moi l'argent. 

— Je vous donnerai l'argent quand j'aurai vu la 
jeune fille, répondit une voix que Nick reconnut pour 
celle d’Atherton. 

L'homme ne répondit que par un grognement de 
mécontentement. 

Cependant on entendait des pas s'approcher. 

D'où il était, Patsy put voir que deux hommes 
s’avançaient, accompagnant une femme placée entre 
eux. Il communiqua ce renseignement aux autres. 

Nick leur commanda tout bas d'attendre que les 
deux hommes qui encadraient ainsi la femme fussent 
juste en face d'eux; alors ils s’élanceraient, chacun 
sur l'adversaire choisi, ainsi qu'il avait été convenu. 

La respiration suspendue, ils eurent un court mo- 
ment d'attente, et Nick s’écria à haute voix: 

— Allons-y! 

Les quatre détectives se jetèrent en avant, à la 
profonde stupéfaction des malfaiteurs consternés. 


A minuit. 


Cette attaque inattendue jeta la confusion parmi les 
bandits. 

Passant devant les deux individus qui venaient 
d'arriver avec Myrtile, Chick et Patsy se ruèrent sur 
les trois hommes debout derrière la voiture. 

Ida alla droit à Myrtile, suivie de près par Nick 
qui, d’un formidable coup de poing, terrassa l’un des 
hommes qui la gardaient. 

Ida aussitôt Ge Myrtile à l'écart, pour qu'elle ne 
reçut aucune blessure dans la mêlée, et elle tira son re- 
volver, prête à tout événement. 

Il était évident que la jeune Myrtile avait une hor- 
rible peur; mais elle parut reconnaître en Ida, sous 
ses vêtements masculins, un protecteur dévoué et elle 
se cramponna à elle. 

L'homme que Nick avait terrassé, l'avait été plu- 
tôt par la surprise de l'attaque que par la violence 
du coup. Il ne tarda pas à se relever et, avec son 
compagnon, essaya de reconquérir Myrtile. 

L'un s'attaqua directement à Nick, tandis que 
l'autre, se glissant derrière lui, courut à l'endroit où 
Ida se tenait avec la jeune fille. 

Il eut un mouvement de recul quand il vit braqué 
sur sa tête le canon du revolver de l’énergique et 
intrépide jeune femme. 


Il hésita un instant, puis fit un geste pour tirer, 
lui aussi, son revolver. Mais dans ce court espace de 
temps, Nick avait appliqué un terrible coup de poing 
dans la figure de son adversaire qu'il culbuta, et fai- 
sant un bond de côté, il arrivait sur l’homme qui me- 
naçait Ida et le frappait derrière l'oreille. L'individu 
tomba comme une masse. 

Quant à Chick et Patsy, leur tâche n'avait pas été 
aussi facile. 

Il est vrai qu’un coup de poing de Chick asséné 
sur la tête du cocher avait suffi pour l'envoyer prüdem- , 
ment rejoindre ses chevaux, avec lesquels il pouvait 
toujours se sauver. 

Mais Stediger s'était attaqué à Patsy et avait en- 
gagé une lutte désespérée avec le jeune détective. 

Lutteur habile et brutal, familier avec toutes les 
ruses déloyales de la boxe, sans scrupule sur les 
moyens de triompher, il s'était jeté sur le jeune homme 
avec toute la fougue de sa nature sauvage. 

Cependant, Atherton déployait des ressources de 
résistance plus grandes encore que celles dont Nick le 
croyait capable. 

D'un coup sec, Chick l'avait envoyé mesurer le 
sol. Mais il se releva tout de suite, et ouvrant un 
couteau dont il était armé, il s'élança sur Chick pour 
lui en porter un coup. 

D'un mouvement habile, Chick l’évita et saisit 
la main qui tenait cette arme dangereuse, surpris de 
découvrir tant de vigueur dans un homme dont il pen- 
sait triompher aisément. 

Une courte lutte corps à corps s’ensuivit, dans la- 
quelle Chick réussit à arracher le couteau du poing 
d’Atherton et à le jeter au loin dans les broussailles. 

Alors Atherton, se dégageant, tira son revolver, 
mais Chick bondit sur le misérable et envoya le revol- 
ver rejoindre le couteau. 


Le corps à corps recommença. Atherton montrait 
une science peu ordinaire de ce genre de lutte et ten- 
tait de toutes les ruses pour faire tomber son adver- 
saire. Chick avait fort à faire pour s’en garer et il 
se vit forcé de mettre en jeu toute sa force. 

Il saisit Atherton autour de la taille, courba le dos 
et, soulevant l’homme qui perdit pied, il le fit tomber 
avec une telle violence qu’il en resta étourdi, sans con: 
naissance sur le sol. 

Cependant Stediger ne se servait pas seulement de 
ses poings dans la lutte avec Patsy; il lui envoyait 
sournoisement des coups de pieds et, en s’aidant de 
ses genoux, essayait de le faire tomber. 


Cette tactique déloyale avait évidemment mis Patsy 
en fureur, car lorsque Chick voulut venir à son secours, 
il s'écria violemment d'une voix que la colère faisait 
vibrer et que Chick ne lui connaissait pas: 

— Arrière, Chick, arrière je vous dis! Laissez- 
moi seul avec ce drôle! 

Il semblait hors de lui. En un clin d'œil il ren- 
versa son homme, lui appliquant, pendant qu’il chance- 
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lait, un vilain coup sur le menton, qui l’étendit sans 
connaissance. 

Chick et Patsy se tournèrent alors pour voir com- 
ment s'en tirait leur chef, et ils virent qu’il était en- 
core aux prises avec les deux hommes qui l’attaquaient 
des deux côtés à la fois. 


Les efforts de Nick tendaiïent moins à mettre ses 
adversaires hors de combat qu'à les empêcher de se 
précipiter sur Ida et Myrtile, ce qu'ils essayèrent à 
plusieurs reprises de faire. 


hick d’un bond traversa l’espace qui les sépa- 
rait de Nick; il frappa l’homme le plus près de lui d’un 
coup sous l'oreille, et le saisissant à bras le corps 
au moment où il allait tomber, il le souleva, le traîna, 
et le jeta près de l'endroit où Atherton et Stediger 
étaient édendus. 

Stediger faisait effort pour se relever, quand 
l’homme projeté sur lui le renversa de nouveau. 


Débarrassé d’un de ses assaillants, Nick s’élança 
sur l’autre, le saisit à la gorge, l’écarta de lui à bout 
de bras et lui dit: 

— La partie est perdue, gredin! Tenez-vous tran- 
quille ou je vous étrangle. 

L'homme pensa évidemment qu’en effet la partie 
était perdue ; et dès que Nick eut suffisamment relâché 
son étreinte, il dit: 

— Je m'avoue vaincu, lâchez-moi! 

Nick le laissa aller, et l’homme, fidèle à sa pa- 
role, s’assit sur ‘une pierre qui se trouvait proche. 


A ce moment, Atherton avait repris connaissance 
et s'était péniblement relevé. Il en était de même 
de Stediger. 

Alors il sembla que, pour la première fois, Stediger 
reconnût Nick Carter. 

— Bon Dieu! c’est Nick Carter! 

Il s’élança brusquement vers Atherton, et sans 
l'intervention de Patsy, il lui aurait envoyé un mau- 
vais Coup. 

Chick fut même obligé de venir aider Patsy à 
le maintenir. 

Tout en luttant pour se dégager, il se mit à jurer 
et à injurier Atherton, déclarant que c'était un sale 
coup de sa part de lui avoir tendu un piège,-pour man- 
quer à sa parole et à leur convention. 


Il ressemblait à un fou furieux. Alors Nick alla 
à lui et, lui posant le canon de son revolver contre le 
visage, il lui dit que, s’il ne se taisait pas, il lui brûle- 
rait la cervelle. 

— Ne vous a-t-il pas fait venir ici pour me trahir? 

: — Non, ce n’est pas vrai, dit Nick tranquillement. 

— Ne travaillez-vous pas pour lui? demanda le. 
chenapan. 

— Non, dit Nick, je ne travaille pas pour lui. Il a 
pu le croire; mais je sais maintenant que c'est un plus 
grand scélérat que vous. 

Il était singulier que, en dépit de la haine et de 
la terreur que leur: inspirait Nick Carter, les coquins 


eussent, tous sans exception, une confiance absolue 
en la parole du célèbre détective. 

Il suffisait que Nick 2ffirmât une chose pour qu'on 
n’en doutât pas un seul instant. 

— Je vous ai filé ce soir, reprit Nick, jusqu’à la 
maison d'Atherton. Je savais que vous aviez une liai- 
son ici à Inwood, et j'ai soupçonné que vous y étiez 
venu pour conclure un marché avec Atherton. Je sa- 
vais aussi qu'Atherton consentirait au marché, et je 
l'ai filé jusqu'ici avec mes agents. 

L'homme se tut, convaincu de la véracité de ce 
récit. 

L'individu que Chick avait si violemment rejeté 
loin de Nick se leva en chancelant et dit: 

— Eh bien! Nick Carter, qu'allez-vous nous faire, 
maintenant que vous nous avez attrapés ? 

— Rien. 

— Rien! répétèrent les quatre malfaiteurs, y com- 
pris Atherton. 

— Atherton, dit Nick, vous avez joué une vilaine 
partie; vous la jouez depuis longtemps, mais vous l’a- 
vez perdue. La chose la plus facile pour vous, c'est 
de vous tenir tranquille. Avant de vous avoir vu, 
mes services avaient été sollicités par des parents de 
Myrtile pour découvrir où vous l’aviez cachée et com- 
ment vous agissiez à son égard. Je m imagine que, dans 
cette affaire, ils ne désirent ni publicité ni scandale. 

Vous êtes heureux en cela qu’il est probable que 
vous ne serez pas poursuivi comme vous devriez l'être. 
Mais, suivez mon conseil, acceptez cette situation nou- 
velle, car si vous ne le faites pas, la justice sera 
certainement informée de votre conduite envers votre 
sœur. Encore une chose. Vous ferez bien de marcher en 
notre compagnie, pour votre sûreté personnelle, jus- 
qu'à ce que nous soyons dans une autre partie de la 
ville. 

Il se tourna vers ses aides: 

— Chick, dit:il, marche en avant et ouvre l'œil, de 
peur d'une attaque. Ida, donnez le bras à la jeune 
fille et suivez Chick; Patsy, suivez Ida. Et maintenant, 
Atherton, suivez ce jeune homme, et moi je fermerai 
la marche. 

Je n'ai pas la moindre confiance en vous. Si 
je vous vois faire un mouvement suspect, je n’hésiterai 
pas à vous envoyer une balle à travers la tête. 

Et maintenant, en avant, Chick! 

C'est dans cet ordre qu'ils s’engagèrent dans la 
rue et sur le trottoir, jusqu’à une rue transversale qu’ils 
suivirent pour arriver au Boulevard où la voiture les 
attendait. 

Atherton grimpa vivement sur le siège, Patsy l'y 
suivit: Nick dit au cocher d’aller aussi vite que pos- 
sible à la Cent-vingt-cinquième rue;: puis il monta 
lui-même à l'intérieur, et la voiture s’éloigna rapide- 
ment. 

Pendant quelque temps, ils purent voir les quatre 
bandits, sous la conduite de Stediger, faire de vains ef- 
forts pour suivre la voiture, mais les chevaux étaien! 
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frais et agiles, et ils furent bientôt distancés. 

À la Cent-vingt-cinquième rue, Nick ordonna à 
Atherton de descendre et lui dit: 

— Vous pouvez regagner votre domicile en sûreté, 
Mr. Atherton. 

Atherton fit encore un effort pour dominer la 
situation et dit d’un ton arrogant: 

— Vous semblez oublier deux choses, Mr. Carter: 
la première, que je suis le tuteur légal de ma sœur, 
autant que son tuteur naturel et que l’on ne peut me 
priver de mes droits d’une manière aussi arbitraire; 
la deuxième, c’est que, bien que j'aie pu me rendre 
coupable d’une faute en consentant à payer une somme 
d'argent pour qu'on me rende ma sœur qui avait 
été enlevée de mon domicile, c’est une faute qui aura 
toutes les sympathies du public. 

— Vous avez commis une faute plus grave, dit 
Nick d’un ton sévère. Comme je vous en ai averti, 
si vous tenez à votre sûreté, il faut dès maintenant re- 
noncer à vos projets. Je ne laisserai pas cette jeune 
fille retomber en votre pouvoir, avant que ses parents 
aient la possibilité d’en décider et d'agir au mieux de 
ses intérêts. 

Il ordonna au cocher de continuer sa foute, et 
Atherton resta debout sur le trottoir, tout déconcerté. 

On se rendit alors au domicile de Mrs. Heming, 
comme à l'endroit le plus convenable pour que Myr- 
tile y passât le reste de la nuit. 

Bien qu'il fût tard, toute la famille, en comprenant 
de quoi il s'agissait, fut vite debout, ainsi que Mrs. 
Thompson qui avait trouvé asile dans la maison. 

L'excellente Mrs. Heming, Mary Bryan et le jeune 
Heming accueillirent Myrtile avec la plus grande satis- 


faction, et il semblait que Myrtile elle-même fût réelle- 
ment heureuse de se retrouver parmi eux. 

Un des côtés étranges de cette étrange affaire fut 
la conduite singulière de Myrtile qui, se remettant 
promptement de la première frayeur produite par 
l'attaque de Nick et de ses détectives, n'avait donné à 
Ida aucun ennui et s'était laissée facilement persuader 
et diriger. 

Nick laissa Chick et Patsy de garde à la maison, 
et partit avec Ida. 

Cette affaire, en ce qui le concernait personnelle- 
ment, était virtuellement terminée. E 

Le lendemain matin, il remit Myrtile à la sur- 
veillance et aux bons soins de sa tante, Mrs. Bough- 
ton. 

Sur l'avis du Dr. Rullmann, qui fut appelé, Myr- 
tile a été placée dans un établissement particulier où 
l’on traite des cas semblables au sien. 

Elle fait des progrès constants vers la guérison. 
Le Dr Rullmann est absolument couvaincu qu’Ather- 
ton lui administrait des drogues de son invention et 
de sa composition qui, graduellement, portaient atteinte 
aux facultés cérébrales de sa pupille, et qui, à la 
longue, les auraient détruites. à 

Sous la pression menaçante des parents de Myrtile 
et de peur du scandale, Atherton abandonna tous ses 
droits de tutelle sur la personne et les biens de sa 
sœur ; puis il quitta le pays. 

Nick aurait voulu qu’on le poursuivit devant les 
tribunaux pour qu'il fût puni comme il le méritait; 
mais l’orgueil de la famille s’y opposa, et le million- 
naire criminel put échapper aux conséquences de son 
crime. 


— FIN. — 
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Nick Carter 
le plus grand détective d'Amérique. 


I n'est pas un Américain, grand ou petit, qui n’äit entendu 
parler de Nick Carter; — et cependant il n'existe peut-être pas 
un seul homme dans tous les Etats-Unis qui puisse affirmer qu'il # 
connaît le visage du plus célèbre détective du monde! Son plus | 
intime ami même, l'inspecteur McClusky, le grand directeur : 
de. la police criminelle de New York, se demande sil a 
jamais vu Nick Carter avec la figure qu'il a véritablement. 

C'est dans ce génie du déguisement, dans cet art in- 
comparable de s'habiller, de changer de tournure, de physionomie, 5 
de voix et même de regard, que réside le secret de ses incroyables succès dans sa profession; c’est là ce qui lui péfmet 
de se risquer sans être reconnu dans les hautes sphères aussi bien que dans les bas-fonds de la société, et même 
dans les lieux où l'écume de l'humanité trame ses desseins criminels et se livre aux plus ignobles orgies. 


Les mystères de New York 


É cette ville qui, naguère village de pêcheurs et aujourd'hui la seconde ville du monde par la taille, est en train de: 
devenir la Métropole de la terre, cette ville dans laquelle la vie est gaie ou triste, enivrante ou désespérante comme: 
elle ne l’est nulle part ailleurs, — où la Police arréte une personne toules les 3 minutes; où toutes les 10 minutes un 

 ivrogne, toutes les 20 minutes un voleur et toutes les 48 minutes un perturbateur de la paix publique sont ,. 

- conduits au poste; où toutes les 2 heures un criminel est enfermé préventivement, et toutes les 5 heures un condamné + 

est transféré dans une maison de correction; où toutes les 8 heures une tentative de meurtre se produit et tous les 2 jours 

un meurtre, sanglant se commet, — et où s’accomplissent, en outre, quantité de forfaits odieux dont la connaissance | 

_ n'arrive jamais jusqu'au public, et dont les victimes ignorées sont emportées par les eaux muettes du fleuve Hudson 

. dans Finfini de l'Océan, — cette ville et tous ces mystères 


Nick Carter les connaît. 


A. Depuis plus d'un à de siècle cet homme mystérieux, avec l’aide de son génial cousin “Chick Carter, 
et de ses dévoués ct fidèles lieutenants, non moins dignes d’admiration, PATSY ct TEN-ITCHE, 
remplit les fonctions de son choix. Ce qu'il a, dans ce laps de temps, vécu et accompli, quels dangers terribles il doit . 4 
chaque jour affronter, quelles souffrances et quelles tortures sans nom il a eu à supporter dans la pratique die SR ; F4 

profession périlleuse, quels Fe sans exemple il a remportés au cours d'une carrière que la gloire ue 
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nul que lui ne saurait bien le dire . . . Ecoutez-le! 
Nick Carter raconte ses aventures lui-même 
dans des livraisons, — chacune complète en soi, — sensationnelles, passionnantes et prodigieusement variées, que la 


Maison d'édition soussignée a acquis, au prix de lourds sacrifices, le droit de reproduire en français. La plus intéressante 
histoire de crime, lorsqu'elle est inventée, fait l’impression d’une pâle copie auprès de ces aventures véritablement vécues 
de Nick Carter, si étonnamment riches de couleurs, si Re et entrainantes qu'elles ne laissent pas respirer le 
lecteur, et qui sont sans conteste 

.les meilleures et les Vis cxpii end histoires de détective 


qui existent, et telles qu'aucun lecteur français ne voudra laisser tes l'occasion de les connaître, 


A. Kichler, Imprimeur-Editeur. Paris, 20 Rue Dauphine. 
New York, 33 First Street. Londres E. C., 290: Old Street. Dresae-A., ‘Koseustr. 107. 
Chaque semaine paraît un fascicule contenant, complet, un de ces passionnants récits de Nick Carter. 
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